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La  Commission  cbargt'e  ée  Texamen  des  papiers  des  conspi- 
rateurs > après  avoir  entendu  la  lecture  et  collatirnné  la  copie 
qu'un  de  ses  membres  a faite  du  discours  de  Robespierre,  arrête 
qu'elle  sera  livrée  à l’impressio.n  , conformément  au  décret. 

Paris,  Il  fructidor,  deuxième  année  républicaine. 

Signé , GufFroy  , président  ; Lecointre  , Clauzel  ^ 
*Calès  , Massieu  , J.  Espert. 


DISCOURS 

DE  ROBESPIERRE. 


Citoyens, 


Que  d'autres  vous  tracent  des  tableaux  flatteurs  ; je  viens  vous 
dire  des  vérités  utiles.  Je  ne  viens  point  réaliser  des  terreurs 
ridicules  répandues  par  la  perfidie  5 mais  je  veux  étouffer  , s'il 
est  possible  , les  flambeaux  de.  la  discorde  par  h .seule  force  de 
îa  vérité.  Je  vais  défendre  devant  vous  ^'otre  autorité  outragée 
et  la  linerté  violée.  Je  me  défentlrai  aussi  moi-même  j vous  n'en 
serez  point  surpris  ^ vous  ne  ressemblez  point  a.ix  tyrans  que 
Vous  combattez  Les  cris  de  l'innocence  outragée  n'importunenc 
point  votre  oreille  , et  vous  n'  gnorez  pas  que  cette  cause  ne 
vous  est  point  étrangère. 

Les  révolutions  qui  , jusqu'à  nous,  ont  changé  la  face  des 
empires  , n'ont  eu  pour  objet  qu'un  changement  de  dynastie  ou 
le  pass.age  du  pouvoir  d un  seul  à celui  de  plusieurs  (1).  La 
lévoluîio;]  française  est  la  premiè  e qui  ait  été  fondée  sur  la 
théorie  des  droits  de  rhumanicé  et  sur  les  principes  delà  justice  (2). 
Les  autres  révolutions  n'exigeoient  que  de  l’ambition  : la  nôtrè 
impose  des  vertus.  L'ignorance  et  la  force  les  ont  absorbées  ' 


( I Deux  lignes  effacées  : 

Elles  ont  pris  leur  source,  ou  daas  l’ambition,  ou  dans  la  lassitude  d’une  espéc» 
pajticu'ièic  de  tyrannie. 

(2)  Suivent  deux  pages  effacées: 

Si  des  ambitions  particulières  lui  ont  donné  le  branle  ou  hâté  son  mouvement, 
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(4) 

<îans  un  despotisme  nouveau  : la  nôtre  , émanée  de  la  justice, 
ne  peut  se  reposer  qne  dans  son  sein.  La  République  ^ amenée 
insensiblement  par  la  force  des  choses  et  par  la  lutte  des  amis 
de  la  liberté  contre  les  conspirations  toujours  renaissantes,  s’est 
glissée,  pour  ainsi  die,  à travers  toutes  les  factions  j mais  ell® 
a trouvé  leur  puissance  organisée  autour  d’e  le  , et  tous  Ics 
moyens  d’influence  dans  leurs  mains  5 aussi  n’a- t-elie  cessé  d’érre 
persécutée  dès  sa  naisî>ancc  , dans  la  personne  de  tous  les  hommes 
de  bonne  foi  qui  combattoienc  pour  elle  î c'est  que  , pour  con- 
server l’avantage  de  leur  position,  les  chefs  des  factions  et  leuis 
agens  ont  été  forcés  de  se  cacher  sous  la  forme  de  la  République. 
Piécy  à Lyon,  et  Brissot  à Paris,  crioient  vive  La  République  l 
Tous  les  conjurés  ont  même  adopté,  avec  plus  d’empressement 
qu’aucun  autre  , toutes  les  formules , tous  les  mots  de  ralliement 
du  patriotisme.  L’Autrichien  , dont  le  métier  etoit  de  corab:ittre 
la  révolution  j l’Orléannais , dont  le  rôle  éîoit  de  jouer  le  pa- 
triotisme , se  trouvèrent  sur  la  même  ligne  j et  l’un  et  l'autre  ne 
pouvoient  plus  être  distingués  du  républicain.  Ils  ne  combat- 
tirent pas  nos  principes  , ils  les  corrompirent  ; ils  ne  blasphé- 
mèrent point  contre  la  révolution,  ils  tâchèrent  de  la  déshono- 


ellc  n’a  dû  son  origine  et  sa  direction  qu’à  l’amour  éclairé  et  profond  de  b jus- 
tice et  de  la  liberté.  Ce  caractère  a déterminé  à la  fois  ses  moyens  et  les  attaques 
de  ses  ennemis.  Pour  atteindre  le  but  des  autres  , il  ne  falloir  que  courir  à la 
fortune  sous  les  auspices  d’une  puissance  nouvelle:  la  note,  au  contraire,  exige 
le  sacrifice  des  i itérêts  privés  à l’intérêt  général  ^ elle  seule  impose  la  vertu.  Les 
■autres  étoient  terminées  par  le  triomphe  d’une  faction  : la  nôtre  ne  peut  l'être 
que  par  la  victoire  de  la  justice  sur  toutes  les  factions  -,  émanée  de  la  justice  , 
elle  ne  peut  se  reposer  que  dans  son  sein  ; elle  a pour  ennemis  tous  les  vices. 

Les  factions  sont  la  coalition  des  intérêts  privés  contre  le  bien  général.  Le 
‘concert  des  amis  de  la  liberté,  les  plaintes  des  opprimés  , l’ascendant  naturel  de 
la  raison,  la  force  de  l’opinion  publique,  ne  constituent  point  une  faction  j ce 
n’esr  que  le  rappel  du  pouvoir  aux  principes  de  la  liberté,  et  les  effets  naturels 
du  développement  de  l’esprit  public  chez  un  peuple  étlairé. 

Ailleurs  , l’ignorance  et  h force  ont  absorbé  les  révolutions  dans  un  despo- 
tisme nouveau  ; la  nôtre  , émanée  de  la  justice  , ne  peut  se^'cposcr  que  dans 
son  sein  : tous  les  efforts  des  intérêts  privés  contre  les  droits  du  peuple  ne 
peuvent  qu’ agiter  la  nation  entre  deux  écueils,  les  abus  de  l'ancienne  tyrannie  , 
et  les  systèmes  monstrueux  qui  dénaturoient  l’égalité  même  , pour  ramener  sous 
«on  nom  la  tyrannie. 

La  cause  de  tous  nos  maux  a été  dans  cette  lutte  perpéruelle  des  factions 
Contre  riutérêc  public.  Celle  d’Autriche  et  celle  d’Oriéans,  toutes  deux  puissantes, 
l’iine  parce  qu’elle  régnoit  au  commencement  de  la  révolution  , l’aiurc  parce 
qu’elle  avoir  puissamment  contribué  à la  piéparer  pour  régner  à son  tour,  ont 
■atrêré  iusqu’ici  les  destii>ées  de  la  République.  Ajoutez  à cela  les  intrigues  de 
i’Anfleterre  coalisée  avec  la  faction  d’Orléans,  et  rmflucnce  des  cours  écrar  gères, 
et  vous  vous  ferez  quelque  idée  des  germes  de  discorde  , de  corruption  et  de 
dissolution,  que  les  ennemis  de  la  liberté  ont  jetés  au  milieu  de  nous.  La  faction 
d’Orléans  sur-tout  avoir  acquis  une  influence  d’autant  plus  grande , qu’elle  avoic 
arboré  la  première  l’étendard  du  patriotisme  pour  renverser  la  cour,  et  que  scs 
panisans  , cachés  sous  ce  masque  , avoient  usurpé  la  confian&e  des  patriotes  , 
s’etoient  introduits  dans  toutes  les  fonctions  publiques. 


rer,  sons  le  prétexte  de  la  servir  > ils  déclamèrent  contre  les  tjr- 
rans  , et  conspirèrent  conire  la  tyrannie  j ils  louèrent  la  Répu- 
blique, et  calomnièrent  les  républicains  (i).  Les  amis  de  la 
liberté  cherchent  à renverser  la  puissance  des  tyrans  par  la  force 
de  ia  venté  ; les  tyrans  cherchent  à détruire  les  défenseurs  de  U 
liberté  par  la  calomnie  j ils  donnent  le  nom  de  tyrannie  à l'ascendant 
même  des  principes  de  la  vérité.  Quand  ce  système  a pu  prévaloir  , 
la  liberté  est  perdue  j il  n'y  a de  légîtime  que  la  perfidie,  et 
de  criminel  que  la  vertu  (i)  : ca-  il  est  dans  la  nature  même 
diS  choses  qu’il  existe  une  influence  par  * tout  où  il  y a des 
hommes  rassemblés  , celle  de  la  tyrannie  ou  celle  de  la  raison. 
Lorsque  celle  ci  est  proscrite  comme  un  crime  , la  tyrannie  règne  ; 
quant  les  bo.'.s  citoyens  sont  condamnés  au  silence,  il  faut  bien 
que  les  scélérats  dominent. 

Ici  j'ai  besoin  d'épancher  mon  coeur;  vous  avez  besoin  aussi 
d’entendre  la  vérité.  Ne  croyez  pas  que  je  vienne  ici  intenter 
aucune  accusation  ; un  soin  plus  pressant  m'occupe , et  je  ne 
me  charge  pas  des  dévqirs  d'arttrui  ; il  tst  tmt  de  dangers  immi- 
nens,  que  cet  objet  n’a  plus  qu’une  importance  secondaire.  Je 
viens,  s’d  est  possible  , dissiper  de  cruelles  erreurs;  je  viens 
étouffer  les  horribles  fermerss  de  discorde  dont  on  veut  embraser 
cè  temple  de  la  liberté  et  la  République  entière  ; je  viens  dévoiler 
tles  abus  qui  tendent  à la  ruine  de  la  patrie  , et  que  votre  pro- 
bité seule  peut  réprimer.  Si  je  vous  dis  aussi  quelque  chose  des 
persécutions  dont  je  suis  l’objet , vous  ne  m’en  ferez  point  un 
crime  ; vous  n’avez  rien  de  commun  avec  les  tyrans  qui  ms  pour- 


(i)  lignes  raCLirées  ; 

Chaque  crise  nouvelle  , excitée  par  leurs  intrigues  ténébreuses  , ne  fît  que  leï 
forcer  à adapter  leurs  moyens  de  nuire  aux  circonstances  nouvelles  , et  à décrire 
un  nouveau  circuit  pour  arriver  au  même  but.  Voulez-vous  savoir  si  les  faction» 
existent  encore  ; demandez-vous  si  cette  multitude  d’intrigans  dangereux  , qui 
naguère  d-S'>loicnt  la  Pvépubiiqt.c  avec  autant  d’audace  que  de  perfidie  , a dis- 
paru du  sol  de  la  liberté  j demandez  vous  si  une  foule  de  chefs  et  d’agens  fa- 
meux des  factions  diverses  ne  vivent  point  encore  impunis  et  même  protégés  j 
demandez-vous  si  le  système  de  contre  révolution  , organisé  au  milieu  de  nous 
pendant  plusieurs  années  par  une  politique  profbnde  , a pu  être  détruit , et  quef 
plan  sage  est  constamment  suivi  pour  le  déraciner  ; demandez-vous  si  on  a cessé 
ur  seul  instant  d’entraver  , de  corrompre  ou  de  calomnier  les  mesures  que  le 
salut  public  a commandées  ; si  les  patriotes  ne  sont  plus  proscrits  , calomniés  5 
les  fripons  ouvertement  protégés  , les  conspirateurs  défendus  , les  principes  de 
la  nnorile  publique  proclamés  seulement  pour  U forme,  éludés  dans  la  pratique  , 
fausses  dans  l’application , et  tournés  contre  ceux-là,  seuls  qui  les  professent  de 
bonne  foi  : demandez-vous  enfin  si  les  factions  ont  fait  autre  chose  que  Huan-r 
cer , -suivant  les  circonstances  du  moment,  leurs  principaux  moyens  de  censpi*» 
ration,  la  corruption,  la  division,  et  sur-toiK  la  calomnie. 

(z)  Les  yingt-quâtre  lignes  qui  suivent  se  trouvent  sur  une  feuille  sans  chiffre, 
ccricc  de  la  main  de  Robespierre  , dont  le  sen»  ne  paroît  devoir  se  rapportée 
qu’à  la  pîige  4 de  ia  copie  de  son  discours,  après  ess  mots,  ez  de  criminel 
U venu. 


(6) 

Suivent  J les  cris  de  Tinnocence  opprimée  ne  sont  point  étrangers 
à vos  cœurs  î vous  ne  méprisez  uoint  la  justice  et  rhurhanité  , 
et  vous  n'ignorez  pas  que  ces  trames  ne  sont  point  étrangères  à 
votre  cause  et  à celle  de  la  patrie  (i). 

Et  que!  est  donc  le  fondement  de  cet  odieux  système  de  terreur 
et  de  calomnies?  A qui  devons-nous  être  redoutab'es  y ou  des 
ennemis  ou  des  amis  de  la  République  ? Est-ce  aux  tyrans  et 
aux  fripons  qu'il  appartient  de  nous  craindre  , ou  bien  aux  gens 
de  bien  et  aux  patriotes  ? Nous  , redoutables  aux  patriotes  ! nous 
qui  les  avons  arrachés  des  mains  de  toutes  les  factions  conjurées 
contre  eux  ! nous  qui  tous  les  jours  les  disputons  pour  ainsi 
dire  , aux  intrigans  hypocrites  qui  osent  les  opprimer  encore  ! 
nous  qui  poursuivons  les  scélérats  qui  chercheur  à proiong.2r  leurs 
malkeuis  en  nous  trompant  par  d'in^xtricabks  impostures!  Nous, 
redoutables’ à la  Convention  nationale  ! Et  que  sommes-nous  sans 
elle  ? et  qui  a défendu  la  Convention  nationale  au  péril  de  sa 
vie  ? qui  s'est  dévoué  pour  sa  conservation  , quand  des  factions 
exécrables  corispiroient  sa  ruine  à U face  de  b France  ? qui  s'est 
dévoué  p®ur  sa  gloire  , quand  les  vils  suppôts  de  la  tyrannie 
prechoient  en  son  nom  l'atnéisme  et  l'immoralité  ; quand  tant 
d’autres  gardoient  un  silence  criminel  sur  les  forfaits  de  leurs 
complices  , et  sembioient  attendre  ie  signal  du  carnage  pour  sa 
baigner  dans  le  smg  des  représentans  du  peuple  ; quand  la  vertu 
Ttiême  se  taisoit  , épouvintée  de  l'horrible  ascendant  qu'avoit 
pris  le  crime  audacieux?  Er  à qui  étoient  destinés  les  premiers 
coups  des  conjurés  ? contre  qui  Simon  cons  uroit-il  au  Luxem- 
bourg ? quelles  étoient  les  victimes  désignées  par  Chai-mette  et 
par  Ronsin  ? dans  quels  lieux  la  bande  des  assassins  devoit-el!e 
marcher  d'abord  en  ouvrant  les  prisons  ? que  s sont  les  objets 
des  calomnies  et  des  attentats  des  ryrans  armés  contre  la  Répu- 
blique ? n'y  a-t-il  aucun  poignard  pour  nous  dans  les  cargaisons 
que  l'Angleterre  envoie  à ses  complices  en  France  et  à Paris  ? C'est 
nous  que  l'on  assassine,  et  c'est  nous  ^uc  l'on  peint  redoutables  ! Et 
quels  sont  donc  ces  grands  actes  de  sévérité  qu'on  nous  reproche  ? 


(ï)  Lignes  raturées  : 

ïls  cherchent  à «létruire  la  liberté  en  calomniant  scs  défenseurs , c’est-à-dire 
les  hommes  qui  veulent  fonder  l’ordre  social  sur  les  principes  de  la  morale  pu» 
blique  et  de  l’égalité  dans  le  sens  raisonnable  attaché  à ce  mot.  Ils  savent  quel 
«st  l’empire  des  principes  et  de  la  vérité  j ils  cherchent  à détruire  ion  influence 
sur  le  cœur  des  hommes , en  la  présentant  comme  l’influence  personnelle  de 
ceux  qui  ont  le  courage  de  la  dire  j’  ils  donnent  à cette  influmee  le  nom  de 
tyranme.  Ils  placent  toujours  Iss  amis  de  la  patrie  entre  leur  devoir  et  la  ca- 
lomnie j ils  accusent  d’ambit'on  ceux  qu’ils  ne  peuvent  accuser  d’aucun  crime  : 
s’ils  réclament  contre  l’oppression , on  leur  répond  par  de  nouveaux  outrages  ^ 
s’ils  opposent  l’cncrgic  des  princip 'S  à la  persécution  , on  donne  à cette  énergie 
le  nom  de  sédition  j l’impression  de  l’opinion  publique  indignée  est  citée  comme 
la  preuve  de  leur  ambitioat  Quand  on  en  est  arrivé  à ce  point  , la  liberté  est 


( 7 ) 

quel'es  ont  été  les  victimes  ? Hébert,  Rons-n  , Chabot , Danton," 
Lacroix  , Fii'ore  d'Eglantine  , et  qaeUjuss  autres  complices.  Est-ce 
leur  pun  ion  qu'on  nous  reproche?  âiicun  n'osercût  les  défendre. 
Mais  S!  nous  n'avons  fût  que  dénoncer  des  monstres  dont  h mort 
a sauvé  la  Convention  n uionale  et  la  République  , qui  peut 
craindre  nos  prir.cipes  , qui  peut  nous  accuser  d'avance  d’in- 
justice et  de  tyrannie  , si  ce  n'est  ceux  qui  leur  ressemblent  ? 
Non,  nous  n’avons  p.  s été  trop  sévères  j j'en  atteste  la  Répu- 
blique qui  respire  -,  j’en  atteste  !a  représentation  nationale  j en- 
vironnée du  respect  dû  à la  représentation  d’un  grand  peuple  ; 
j’en  atteste  les  patriotes  qui  gémissent  encore  dans  les  cachots 
que  les  scélérats  leur  ont  ouverts  ; j'en  atteste  les  nouveaux  crimes 
des  eHn;mïS  de  notre  liberté  , et  la  coupable  persévérance  des 
tyr  MIS  ligués  contre  nous.  On  parle  de  notre  rigueur , et  la. 
patrie  nous  reproche  notre  foiblesse. 

Est- ce  nous  qui  avons  plongé  dans  les  cachots  les  patriotes  , 
et  porté  la  terreur  dans  toutes  les  conditions?  Ce  sont  les  monstres 
que  |nous  avons  accusés.  Est-ce  nous  qui  , oubliant  les  crimes 
de  l'aristocratie , et  protégeant  les  traîtres  , avons  déchré  la  ^ 
guerre  aux  citoyens  paisibles , érigé  en  crimes  ou  des  préjugés' 
incurables  , ou  des  ebos.s  indifférentes  , pour  trouver  par-tout: 
des  coupables  , et  rendre  la  révolution  redoutable  au  peuple 
même  ? Ce  sont  les  monstres  que  nous  avons  accusés.  Est  - cc 
nous  qui,  recherchant  des  opinions  anciennes,  fruit  de  l'obsession 
des  traîtres,  avons  promené  le  glaive  sur  la  plus  grande  partie 
de  la  Convention  naiionale,  demandions  dans  les  sociétés  popu- 
laires la  tête  de  six  cents  représentans  du  peuple  } Ce  sont  les 
monstres  que  nous  avons  accusés.  Auroit-on  déjà  oublié  que 
nous  nous  sommes  jetés  entr’eux  et  leurs  perndes  adversaires  , 
dans  un  temps  où  on. ...  (i)  ? 

Vous  connoissez  U marche  de  vos  cnnemts.  îls  ont  attaqué 
la  Convention  nationale  en  masse  ; ce  piojec  a échoué.  Ils  ont 
aaaqué  le  comité  de  salut  public  5 ce  projet  a échoué.  Depuis 
quelque  temps  , ils  déclarèrent  la  guerre  à certains  membres  du 
comité  de  salut  public  5 ils  semblent  ne  prétendre  qu'à  accabler 
an  seul  homme  } iis  marchent  toujours  au  même  but.  Qu©  les 
tyrans  de  l’Europe  osesc  proscrire  un  représentant  du  peuple  fran- 
çais , c’est  sans  doute  l'excès  de  l'insolence  : mais  que  des 
Français  qui  se  disent  républicains  travaillent  à exécuter  l’arrêt  de 
mort  prononcé  par  les  tyrans  , c'e^t  l’excès  du  scandale  et  dç 
l'opprobre  (2).  Est-il  vrai  que  l'on  ait  colporté  des  listes  odieuses 
où  l'on  désignoit  pour  victimes  un  certain  nombre  de  membres 

(1)  Il  existe  ici  dans  le  manascric  une  lacune  qui  laisse  cette  phrase  iat- 
parfaite.  1 

(i)- Lignes  raturées  : 

Naguère  on  aceufoit  le  canaité  de  salut  public  de  vouloir  Tautorité 
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de  la  Convention , et  qu*on  précendoit  être  l’ouvrage  du  comité 
de  salut  public  , et  ensuite  le  mien  ? Est-il  vrai  qu’on  ait  osé 
supposer  des  séances  du  comité  ^ des  arrêtés  rigoureux  qui  n’ont 
jamais  existé  ^ des  arrestations  non  moins  chimériques  ? Est-il 
vrai  qu’on  ait  cherché  à persuader  à un  certain  nombre  de  re- 
présentans  irréprochables  que  leur  perte  étoit  résolue  j à tous 
ceux  qui,  pai  quelque  erreur,  avoient  payé  un  tiibut  inévitable 
à la  fatalité  des  circonstances  et  à la  foiblcsse  humaine,  qu’iis 
étoient  voués  au  sort  des  conjurés  ? Est- il  vrai  que  l’imposture 
ait  été  répandue  avec  tant  d’art  et  d’audace , qu’un  grand  nombre 
de  membres  n’osoient  plus  habiter  la  nuit  \r^r  domicile  ? Oui  , 
les  faits  sont  conscans  , et  les  preuves  de  ces  deux  manoeuvres 
sont  au  comité  de  saint  pub  ic.  Vous  pourriez  nous  en  révéler 
beaucoup  d’autres  , vous  , députés  reven  is  d’une  mission  dans 
les  départemensj  vous^  suppléans  appelés  aux  fonctions  de  re- 
presentans  du  peuple  , vous  pourriez  nous  dire  ce  q '€  l’intiigue 
a fait  po'ir  vous  tromper  , pour  vous  aigrir  , pour  vous  en- 
traîner dans  une  coaikion  funeste  (i)  ? Que  disoit-on , que  fai- 
6oit-on  dans  ces  coteries  suspectes , dans  ces  rassembhmens  noc- 
turnes , dans  ces  repas  où  la  perfidie  distribuoit  aux  convives 
les  poisons  de  la  haine  et  de  la  calomnie  ? Que  vouloient  ils 
les  auteurs  de  ces  machinations  ? étoit-ce  le  salut  de  la  patrie , 
la  dignité  et  l’union  de  la  Convencion  nationale  ? Qui  ctoient- 
ils  (i;  ? quels  faits  ju^itifient  l’homb'e  idée  qu’on  a voiiiu  donner 
de  nous  ? q leis  hommes  avoient  été  accuses  par  les  comités  , si 
ce  n’esr  les  Chaumette , les  Hébert  . les  Danton  , les  Chabot  , 
les  Lacroix  ? Est-ce  donc  la  mémoire  des  conjurés  qu’on  veut 
défendre  ? est-ce  la  mort  des  conjures  qu’on  veut  venger  (3  ? Si 
on  nous  accuse  d’avoir  dénoncé  quelques  traîtres  , quon  accuse 
donc  la  Convention  qui  les  a accusés.  5 qu’on  accuse  la  justice 


é.e  la  Convention  j on  l’accusoît  de  vouloir  anéantir  la  représentation  nationale  : 
lappelez-vous  quels  moyens  odieux  , quels  lâches  artifices  furent  épuisés  pour 
Accréditer  cette  funests  idée. 

(1)  Lignes  racurées  : 

Vous  pourriez  nous  le  dire  , vous  tous  , hommes  probes , à qui  on  a fait  la 
proposition  formelle  de  vous  liguer  contre  le  comité  de  salut  public. 

(i)  Lignes  raturées  : 

icoit-ce  ceux  dont  la  conscience  étoit  paisible  ? Etoit-ce  ces  hommes  dont  la 
France  estime  le  plus  la  probité  , la  franchise  et  le  dévouement  ? Quels  crime» 
faisoienc  jadis  les  conjurés  que  vous  avez  frappés  ? Ils  s’agitoient  , ils  calom- 
Xiioient , ils  caressoient  bassement  tous  leurs  collègues  en  q«i  ils  no  voyoient 
déjà  plus  que  des  juges  5 ils  prophetisoient  eux  m ‘mes  leur  punition,  et  faisoient 
jetentir  les  voûtes  sacrées  de  leurs  sinistres  prédictions. 

(î)  lùgnes  raturées  : 

Il  est  bon  de  remarquer  que  , depuis  leur  punition  , les  comités  qui  les  ont 
dénoncés  , Ipi-n  d’être  agresseurs , oui  toujours  été  sur  la  défensive.  Depuis 
quand  est-ce  donc  la  punition  du  crime  qui  épouvante  la  vertu  î Est-ce  attenter 
à la  représentation  nationale , que  de  lui  nommer  les  ennemis  de  la  patrie  eç 
Us  siens,  ? 


qui  le*  a frappes  ; qu'on  accuse  le  peuple  qui  a applaudi  à féur 
châtiment.  Quel  est  celui  qui  atten  e à la  représentation  natio- 
nale, de  celui  qui  poursuit  ses  ennemis,  ou  de  celui  qui  les  pro-* 
tége  ? Et  depuis  quand  la  punition  du  crime  épouvante-t-elie  la 
vertu  ? 

Telle  est  cependant  la  base  de  ces  projets  de  dictature  et  d'at^* 
tentats  contre  la  représentation  nat  onalc  , imputés  d’abord  au 
comité  de  salut  public  en  général.  Par  quelle  fatalité  cette  grande 
accusation  a-t'elle  été  transportée  tout -à-coup  sur  la  tête  d'un 
seul  de  ses  membres  ? Etrange  projet  d un  homme  ^ d’engagef 
la  Convention  nationale  à s'égorger  elle-même  en  détail  de  scs 
propres  mains  , pour  lui  frayer  le  chemin  du  pouvoir  absolu  ! 
Que  d'autres  apperçoivent  le  coté  ridicule  de  ces  incu’pations  j 
c'est  a moi  de  n'en  voir  que  l'atrocité.  Vous  rendrez  au  moins 
co.Tipte  (i)  à l'opinion  publique  de  votre  affreuse  persévérance  à 
poursuivre  le  projet  d’é  orger  tous  les  amis  de  !a  patrie  , monstres 
qui  cherchez  à me  ravir  l’estime  'de  la  Convention  nationale  , !e 
prix  le  plus  glorieux  des  travaux  d'un  mortel  , que  je  n'ai  ni 
uî^îürpé  ni  surprs,  mais  que  j'ai  été  forcé  de  conquéiir.  Paroître 
un  objet  de  terreur  aux  yeux  de  ce  qu'on  révère  et  de  ce  qu'on 
aime  , c’est  pour  un  homme  sensible  et  probe  le  plus  affreux 
des  supplices  j le  lui  faire  subir,  c’est  le  plus  grand  des  for- 
fiits.  Mais  j’appelle  toute  votre  indignation  sur  les  manœuvres 
atroces  employées  pour  étayer  ces  extravagantes  calomnies. 

Pat-îout  les  actes  d'oppression  avoient  été  multipliés  pour 
étendre  le  système  de  terreur  et  de  calomnies.  Des  agens  impurs 
prodiguoieht  les  arrestations  injustes  : des  projets  de  fnances 
destructeurs  menaçoient  toutes  les  fortunes  modiques  , et  por- 
toient  le  désespoir  dans  une  multitude  innombr  ble  de  fami  les 
sttaebées  à la  révolution  j on  épouvtntoit  les  nobles  et  les 
prêtres  par  des  motions  concertées  ; les  paicraens  des  créanciets 
de  l'Etat  et  des  fonctionnaires  publics  éto’ent  sus  endus  ; on 
surprenoit  au  comité  de  sali  t public  un  arrêté  qui  renouveloit 
les  poursuites  contre  les  membres  de  la  commune  du  lo  août  , 
sous  le  prétexte  d’une  reddition  des  comptes.  Au  sein  de  la 
Cona'^ention  , on  préieudoit  que  la  Montagne  étoit  menacée  , 
parce  que  quelques  membres  siégeant  en  cette  partie  de  la  salie 
se  croyoient  en  danger  ; et  pour  intéresser  à la  même  cotise  ia 
Convention  nationale  toute  entière  . on  réveilloit  subitement 
l’affaire  de  cent  soixante-treize  députés  détenus  , et  on  m'im- 
putoic  tous  ces  événemens  q i m’etoient  absolument  étrange;  s ; 
on  ciisoit  que  je  voulois  immoler  la  Montagne  j on  ciisnit  que  je 
voulo’s  P rdre  l’autre  portion  de  la  Convention  nationale  ; on 
me  peignoit  ici  comme  le  persécuteur  des  soixante-deux  députés 

(i)  Le  mot  souligné  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  j il  paroîc  avoir  été 
•ublié. 

Discours  de  Robespierre.  A J 
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dëreriu's.  Là  ^ on  m*accüSoit  de  les  défendre  ; on  disoît  qae  je  ' 
sourenois  le  ( c’étoic  Texpression  de  mes  calomniateurs). 

Il  est  à remarquer  que  le  plus  puissant  argûment  qu’air  employé 
la  faction  hébertiste  pour  prouver  que  j'étois  modéré  , éioit 
ropposition  que  j'avois  apportée  à la  proscription  d’une  grande 
partie  de  la  Convention  nationale  , et  particulièrement  mon  opi- 
nion sur  la  proposition  de  décréter  d’accusation  les  soixante-deur 
détenus  sans  un  rapport  préalable. 

Ah  ! certes  , lorsqu’au  risque  de  blesser  l’opinion  publique  , 
ne  consultant  que  les  intérêts  sacrés  de  la  patrie  ^ j’arrachois  seul 
à une  décision  précipitée  ceux  dont  les  opinions  m’a^roient  con- 
duit à l’échafaud,  si  elles  avoient  triomphé  î quand,  dans  d’au- 
tres occasions,  je  m’êxposois  à routes  les  fureurs  d.une  faction 
hypocrite,  pour  réclamer  les  principes  de  la  stricte  équité  cri- 
vers  ceux  qui  m’avoient  jugé  avec  plus  de  précipitation  , j’étois 
loin,  sans  doute,  de  penser  que  l’on  dût  me  tenir  compte  d’ima 
pareille  conduite  j j’aurois  trop  mal  présumé  d’un  pays  où  cdle 
auroit  été  remarquée,  et  où  l’on  auroit  donné  des  noms  poun- 
peux  aux  devoirs  les  plus  indispensables  de  la  probité  ; mais 
j’étois  encore  plus  loin  de  penser  qu’un  jour  on  m’accuseroit 
d’être  le  bourreau  de  ceux  envers  qui  je  les  ai  remplis  , et  l’en- 
nemi de  la  représentation  nationale  que  j’avois  servie  avec  dé- 
vouement 5 je  m’actendoîs  bien  moins  encore  qu’on  m’accusero’ t 
à-la-fois  de  vouloir  la  défendre  et  de  vouloir  l’égôrger.  Quoi  qu’il 
en  soit,  rien  ne  pourra  jamais  changer  ni  mes  sentimens  ni  mes 
principes.  A l’égard  des  députés  détenus,  je  déclare  que,  loin 
d’avoir  eu  aucune  part  au  dernier  décret  qui  les  concerne,  je 
Fai  trouvé  au  moins  très  - extraordinaire  dans  les  circons- 
tances j que  je  ne  me  suis  occupé  d’eux  en  aucune  manière  depuis 
le  moment  où  j’ai  fait  envers  eux  tout  ce  que  ma  conscience 
m’a  dicté.  A l’égard  des  autres , je  me  suis  expliqué  sur  quelques- 
uns  avec  franchise  5 j'ai  cru  remplir  mon  devoir.  Le  reste  -tst  un 
tissu  d’impostures  atroces.  Quant  â la  Convention  nationale  , 
mon  premier  devoir , comme  mon  premier  penchant , est  un 
respect  sans  bornes  pour  elle.  Sans  vouloir  absoudre  le  crime  5 sans 
vouloir  justifier  en  elles- mêmes  les  erreurs  funestes  de  plusieurs  ; 
sans  vouloir  ternir  la  gloire  des  défenseurs  énergiques  de  la 
libertés,  ni  alfoiblir  l’illusion  d’un  nom  sacré  dans  les  annalé's 
de-  la  révolution  5 je  dis  que  tous  les  représentans  du  peuple , 
dont  le  cœur  est  pur , doivent  reprendre  la  confiance  et  la  dignité 
qui  leur  convient.  Je  ne  connois  que  deux  partis,  celui  des  bons 
et  des  mauvais  citoyens  ; que  le  patriotisme  n’est  point  une 
affaire  de  parti  , mais  une  affaire  de  cœur  ; qu’il  ne  consiste  ni 
dans  i’insoîence,  ni  dans  une  foueue  passagère  qui  ne  respecte 
ni  les  principes,  ni  le  bon  sens,  ni  la  morale  , encore  moins  dans 
k dévoilement  aux  intérêts  d’une  faction.  Le  cœur  flétri  par 
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l’expériencî  <Je  tant  de  trahisons , je  crois  à la  nécessité  d’ap- 
peler  sur-tout  la  probité  et  tous  les  sentiaiens  généreux  au  secours 
delà  République.  Je  sens  que  pir-tout  où  on  rencontre  un  homme 
de  bien,  en  quelque  lieu  qu'il  soit  assis,  il  faut  lui  leniire  la 
main,  et  le  serrer  contre  son  cœur.  Je  crois  à des  circonstances 
fas-ales  dans  la  révolution  , qui  n’ont  rien  de  commun  avec  les 
desseins  criminels  ; je  crois  à la  détestable  influence  de  l'intrigue  , 
et  sur-tout  à la  puissance  sinistre  de  la  calomnie.  Je  vois  le 
monde  peuplé  de  dupes  et  de  fripons  ; mais  le  nombre  des  fri- 
pons est  le  plus  petit:  ce  sont  eux  qu’il  faut  punir  des  crimes 
et  des  malheurs  du  monde.  Je  n'imputerai  donc  point  les  forfaits 
de  Brissot  et  de  la  Gironde  aux  hommes  de  bonne  foi  qu’ils 
ont  trompés  quelquefois  (1)5  je  n'imputerai  point  à tous  ceux 

(i)  Lignes  raturées  : 

Ja  les  impurerat  à ces  personnages  dangereux  , et  meaie  à d’autres  fripoaj 

3lii  , en  combattant  qu  tquefbis  contre  eux  avec  les  ennemis  de  la  liberté  , ren- 
oienc  quelquefois  U bonne  cause  douteuse  aux  yeux  des  hommes  moins  placés 
dans  un  point  de  vue  avantageux  pour  la  discerner.  — ( Les  tirades  suivantes  , 
jusqu’à  CCS  mots  inclasivemetit , La  corruption  qu  iis  aveirnt  établit  , sont  extraites 
d’un  livret  de  Robespierre  , écrit  au  crayon  , et  qui  n’ont  pas  été  lues  à la  tri- 
bune J nous  avons  cru  devoir  les  adapter  à cet  endroit  de  lignes  raturées  ).  — 
J’en  accuse  la  foiblessc  humaine  et  ce  fatal  ascendant  de  l’intrigue  contre  la 
vérité  , lorsqu’elle  plaide  contre  elle  dans  les  téiièbres  ce  au  tribunal  de  l’amotfr 
propre  •,  j’en  accuse  des  hommes  pervers  que  je  démasquerai  ; j’en  accuse  une 
horde  de  fripons  qui'  ont  usiiipé  une  confiance  funeste  , sous  le  nom  de  Cxommis 
du  comité  de  sûreté  générale.  Les  commis  de  sûreté  générale  sont  une  puissance 
et  une  puissance  supérieure,  par  sçs  funîstes  influences,  au  comité  même.  Je 
les  ai  dénoncés  depuis  iong-cemps  au  comité  de  s.dur  public  et  à celui  qui  les 
emploie»,  qui  est  convenu  du  mal,  sans  oser  y appliquer  le  remède  ; je  les  dé- 
Honce  aujou  d’hui  à la  Convention,  ces  funestes  aitisans  de  discorde,  qui 
trahissent  à la  fois  le  comité  qui  les  emploie  , et  la  patrie  ; qui  déshonorent 
la  révolution  , compromettent  la  gloire  de  la  Convencon  nanonale  5 protec- 
teurs impudens  du  crime  et  oppresseurs  hypocrites  de  la  vertu.  C’est  en  vain 
qu’on  voudroic  environner  dis  fripons  d’un  prestige  religieux  ; je  ne  partage  pas 
cette  superstition  , et  ie  veux  briser  les  ressorts  d'une  surveillance  corrompue  qui 
va  contre  son  but , pour  la  rattacher  à des  principes  purs  et  salutaires.  J’ai  «a 
double  titre  pour  oser  remplir  ce  devoir  , puis<^u’il  faut  aujourd’hui  de  l’audace 
pour  attaquer  des  scélérats  su’oaltetnes  , l inccrêt  de  la  patrie  et  mon  propre 
honneur.  (Je  sont  ces  hommes  qui  réalisent  cet  affreux  système  de  calomnier  et 
de  poursuivre  tous  les  patriotes  suspects  de  probité  , en  même  temps  qu’ils 
protègent  leurs  p’.reils  et  qu’ils  justifient  leurs  crimes  par  ce  mor  , qui  est  la 
cri  de  ralliement  de  teus  les  ennemis  de  la  patrie , c‘est  Robesp  erre  qui  L‘a  or- 
donné. C’étoit  aussi  le  langage  de  tous  les  complices  d’Hébert , donc  je  demande 
en  vain  la  punition.  Et  qu’importe , comme  on  l’a  dit,  qu’ils  aient  quelquefois 
dénoscé  et  arrêté  des  aristocrates  prononcés  , s’ils  vendent  aux  autres  l’impu- 
nité’, et  s’ils  SS  font  de  ces  services  faciles  un  titre  pour  trahir  et  pour  oppri- 
mer ? Q 'S  m’importe  qu’i’s  poursuivent  l'aristocratie,  s’ils  assassinent  le  patrio- 
tisme et  ia  vertu  , afin  qu’il  ne  reste  plus  sur  la  terre  que  des  fripons  et  leurs 
prorecteuts  ? Que  dis-je  ? les  fripons  ne  sont- ils  pas  une  espèce  d'aristocratie  ? 
Tout  aristocrate  est  corrompu  , et  tout  homme  corrompu  est  aristocrate  : raai> 
cherchez  sous  ce  masque  de  patriotisme,  vous  y trouverez  des  nobles , des  émi- 
grés . peut  être  des  hommes  qui  , après  avoir  professé  ouveitemenc  le  royalisniç 
pendant  plusieurs  années  , sc  sont  fait  attacher  au  comité  de  sûreté  générale  , 
comme  jadis  les  proitituées  à l’Opéra,  pour  exercer  leur  métiej  impunément,  H 
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0^ui  crurent  à Dantoa  les  crimes  de  ce  conspirateur  j -je  nMmpu- 
terai  point  ceux  d'Hébert  aux  citoyens  dont  le  patriotisme  sin- 
cère rut  entraîné  quelquefois  au-delà  des  exactes  limites  de  U 
raison  Les  conspirateurs  ne  ssroient  point  des  conspirateurs  , 
s'ils  n'avoient  l'arc  de  dissimuler  assez  habilement  pour  usurper 
pendant  quelque  temps  la  confiance  des  gens  de  bien  : mais  il 
est  des  signes  certains  auxquels  on  peut  discerner  les  dupes  des 
complices  , et  Lej  reur  du  crime.  Qui  fera  donc  cette  distinction  ? 
le  bon  sens  et  la  justice.  Ah  ! combien  le  bon  sens  et  la  justice 
son*'  necess  iiies  dans  les  affaires  humaines  ! Les  hommes  pervers 
nous  appellent  des  hommes  de  sang  , parce  que  nous  avons  fait 
la  guerre  aux  oppresseurs  du  monde.  Nous  serions  donc  humains , 
si  nous  étions  réunis  à leur  ligue  Sàciüége  pour  égorger  le  peuple, 
et  pour  perdre  la  patrie. 

Au  reste,  s'il  esc  des  conspirateurs  privilégiés,  s’il  est  des  en- 
nemis inviolables  de  la  République  , je  consens  à m'imposer  sur 
leur  «compte  un  éternel  silence.  J'ai  rempli  ma  tâche  (i),  (je 
we  me  charge  point  de  remplir  les  devoirs  d’autrui  ; un  soin 
plus  pressant  m'agite  en  ce  moment  ) ; il  s’agit  de  sauver  la 
moJàle  pLÛïIiq'ue  et  les  princip<.s  conservateurs  de  la  liberté  > 
il  s’agit  d'arracher  à l'oppression  tous  les  amis  généreux  de  la 
patrie. 

Ce  sont  eu,x  qu’on  accuse  d’attenter  à la  représentation  na- 
tionale l Et  où  donc  chercheroient-ils  un  autre  appui  ? Après 
avoir  combattu  tous  vos  ennemis , après  s'êtrc  dévoués  à la  fureur 
de  toutes  les  factions  pour  défendre  et  votre  existence  et  votre 
dignité , où  chercheroient-ils  un  asyle  s'ils  ne  le  trouvoienc  pas 
dans  votre  sein  ? 

Ils  aspirent , dit-on  , au  pouvoir  suprême  ; ils  l’exercent  déjà. 
La  Convention  nationale  n existe  donc  pas  ! le  peuple  français 
est  donc  anéanti  ! Stupides  calomniateurs  ! vous  êtes- vous  apperçus 
que  vos  ridicules  déclamations  ne  sont  pas  une  injure  faite  à en 


S't  venger  patriotiquement  sur  les  patriotes  de  la  puissance  et  des  succès  de  la 
Képuhlique. 

Amar  et  Jagot  s’étant  emparés  de  la  police  , ont  plus  d’influence  seuls  que 
tous  les  membres  du  comité  de  .sûreté  générale  ; leur  puissance  s’appuie  encore 
sur  cetee  armée  de  commis  donc  ils  sont  les  patrons  et  les  généraux.  Ce  sont 
eux  qui  sont  les  principaux . artis  ms  du  système  de  division  et  de  calomaiej  il 
existe  une  correspondance  d’intrigues  entre  eux  et  certains  membres  du  comité 
de  salut  public  , et  les  autres  ennemis  du  gouvernement  républicain  ou  de  la 
Mîoraie  publique,  car  c’est  la  même  chose  j aussi  ceux  qui  nous  font  la  guerre 
sonc-ils  les  apôtres  de  l’adiéisnie  et  de  l’immoralité.  Une  circonstance  remar- 
qisable  et  déci.sivç  ^ c’est  que  les  persécutions  ont  été  renouvelées  avec  une  nou- 
velle chaleur  après  la  célébration  de  !a  fête  à i’êrre  suprême. 

Nos  ennemis  ont  senti  la  nécessité  de  réparer  cette  défaite  décisive  à force  de 
crimes,  et  de  lessucitcr  , â quelque  prix  que  ce  fût,  la  corruption  qu’ils  aroient 
établie. 

(i)  l-es  mots  en  parenth'^se  ont  déjà  été  lus  page  4,  et  se  trouvent  répétés 
«A  ces  deux  endroits  dans  ie  manuscrit. 
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individu  , rrais  à une  nation  invincible,  qui  dompte  rt  qui  punie 
les  rois  ? Pour  moi , j'aurois  une  répugnance  extrême  à me  dé- 
fendre personnellement  devant  vous  contre  la  plus  lâche  de  toutes 
les  tyrannies  , si  vous  n^éticz  p^s  convaincus  que  vous  êtes  ies 
véritables  objets  des  attaques  de  tous  les  ennemis  ic  la  Repu- 
blique.  Eh  que  suis-^*e  pour  mériter  leurs  per^éciui  ns,  si  elles 
n’cntroicnc  dans  le  système  général  de  leur  consp’iation  cortre 
la  Convention  n.itionale  ? N’avei  vous  pas  remarqué  que,  pour 
vous  isoler  de  a nation  , ils  ont  publié  à la  face  de  Tunivers 
que  vous  étiez  des  dictateuis  régnant  par  la  teneur  , et  désa- 
voués par  le  vœu  tacite  des  Fiaîu^ais  ^ N^ont-ils  pas  appelé  nos 
armées  Us  hordes  conventionnelles  y îa  révolution  française , 
jacohinisme  ? Et  lorsqu'ils  affectcni  de  donner  à un  foible  indi- 
vidu en  butte  aux  outrages  de  toutes  les  factions , une  impor- 
tance gigantesque  et  ridicule,  quel  peut  être  leur  but  si  ce 
n’est  de  vous  diviser , de  vous  avilir , en  niant  votre  existence^ 
mêmej  semblables  à Hmpie  qui  oie  l’existence  de  la  divinité  qu’il 
redoute  ? 

Cependant,  cc  mot  de  dictature  2i  effets  magiques  : il  flétrit 
la  liberté  ; il  avilit  le  gouvernement  ; ii  détruit  la  République  ; 
il  dégrada  toutes  les  institutions  révolutionnaires  , qu’on  présente 
comme  l’ouvrage  d’un  seul  homme  ; il  rend  odieuse  la  justice 
nationale  , qu’il  présente  comme  instituée  par  l’ambîtien  d’un 
seul  homme  j il  dirige  sur  un  point  toutes  les  liâmes  et  tous  les 
poignirds  du  fanatisme  et  de  l’aristocratie. 

Quel  terrible  usage  les  ennemis  de  la  Répiibîi  ue  ont  fait  du 
seul  nom  d’une  magistratarc  romaine  ? Et  si  leur  érudition  nous 
est  si  fatale  , que  sera-ce  de  leurs  trésors  et  de  leurs  intrigues  ? 
Je  ne  parle  point  de  leurs  armées  : rrrais  qu’il  rrse  soit  permis  de 
renvoyer  au  duc  d’Yorck  , et  à tous  les  écrivains  royaux  , les 
patentes  de  cette  digriîté  ridicule  qu’ils  m’ont  expédiées  les  pre- 
miers. Il  y a trop  d’insolence  à des  rois,  qui  ne  sont'  pas  sûrs 
de  conserver  leur  couronne  , de  s’arroger  le  droit  d’en  distribuer 
à d’autres.  Je  conçois  qu’un  prince  ridicule  , qiië  cette  espèce 
d’animaux  immondes  et  sacrés  qu’on  appelle  encore  rois,  puis- 
sent se  complaire  dans  leur  bassesse  et  s’honorer  de  leur  igno- 
minie } je  conçois  bue  le  fils  de  Georges  , par  exemple  , puisse 
avoir  regret  à ce  sceptre  français  qu’on  le  soupçonne  violemment 
d’avoir  convoité , et  je  plains  sincèrement  c-  moderne  Tantale. 
J’avouerai  même  , à la  honte  , non  de  ma  patrie , mais  des 
traîtres  qu’elle  a punis , que  j’ai  vu  d’indignes  mandataires  du 
peuple  qui  auroient  échangé  ce  titre  glorieux  pour  celui  de  valet- 
de- chambre  de  Georges  ou  de  d’Orléans.  Mais  qu’un  représen- 
tant du  peuple  qui  sent  la  dignité  de  ce  caractère  sacré  ; qu’un 
citoyen  français  , digne  de  ce  nom  , puisse  abaisser  ses  vœîîx  jus- 
qu’aux gtan-ieiiis  coupables  et  lidicuks  qu’U  a contribué  à fou» 
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4trôyêr  ; qu'il  se  «oumette  a la  dégradation  civique  pour  des^ 
cendre  à i^nfamie  du  trône  j c’esr  ce  qui  ne  paroïtra  vraisem- 
blable qu’a  ces  êtres  pervers  qui  n’ont  pas  même  îe  droit  de 
crcif®  à la  vertu  Que  dis-je  , vertu  ? c’est  une  passion  natu- 
relle , sans  doute  : mais  comment  la  connoîrroient-ils , ces  âmes 
vénales ^ qtn  ne  â’ouvrment  jamais  qu’à  des  passions  lâches  et 
féroces;  ces  misérables  intrigans^  qui  ne  lièrent  jamais  le  pa- 
triotîsm»;  à aucnne  idée  morale  , qui  marchèrent  dans  la  révolution  à 
la  siîUe  de  quelqije  personnage  important  et  ambitieux  , de  je 
me  sais  quel  prince  méprisé  , comme  jadis  nos  laquais  sur  les 
pas  d®  leurs  maîtres  ? elle  existe,  je  vous  en  atteste,  âmes 
sensibles  et  pures;  elle  exijte , cette  passion  tendre  impérieuse, 
irrésistible,  tourment  et  délices  des  cœurs  magnmimes;  cette 
horreur  profonde  de  la  tyrannie , ce  ïèle  compatissant  pour  les 
opprimés,  cet  amouç  sacré  de  la  patiie  , cet  amour  plus  sublin.e 
et  plus  saint  de  rhumanité , san^  lequel  une  grande  révolution 
n’est  qu’un  crime  éclatant  qui  détruit  uii  autre  crime  : elle  existe , 
cette  ambition  généreuse  de  fonder  sur  la  terre  la  pren.ière  Ré- 
publique du  monde;  cet  égoïsme  , des  homuîes  noir  dégradés, 
qui  trouve  une  volupté  céleste  dans  le  calme  d’une  conscience 
pure  et  dans  le  spectacle  ravissant  du  bonheur  public.  Vous  le 
sentez,  en  ce  moment  / qui  brûle  dans  vos  âmes  ; )e  le  sens 
daas  h mienne-  Mais  comment  nos  vils  calomniateurs  la  devine- 
roient-ils  ? comment  l’aveugle  né  aiuoit-il  l’idée  de  la  lumière? 
La  nature  leur  a refusé  une  ame  ; ils  ont  quelque  droit  de 
douter  , non-seulement  de  l’immortalité  de  l’ame , mais  de  son 
e?.isten  e (i). 

Ils  m’appellent  tyran.  Srje  l’étois  , ils  ramperoienc  à mes  pieds  , 
fe  les  gorgerois  d’or  , je  leur  a'^surerois  le  droit  de  commettre 
tous  les  cîitnes,  et  ils  ssroient  reconnoissans.  Si  je  l’ctois  , les 
rois  que  nous  avons  v incus  loin  de  me  dénoncer  , ( quel  . tendre 
Intérêt  ils  prennent  a notre  liberté  ! ) me  prêteroienr  leur  cou- 
pable appui  ; je  transigerois  avec  eux.  Dans  leur  détresse , qu'at- 
tendent-ils J si  ce  n’est  le  secours  d’une  faction  protégée  par  eux  , 
qui  leur  vende  la  gloire  et  la  liberté  de  notre  pays  (i)  ? On  arrive 
à la  tyrannie  par  le  secours  des  fripons  : où  courent  ceux  qui 

(i)  Lignes  raturées  : 

Quant  à l’exisrencs  de  la  divinité  , ils  en  fournissent  eux-mêmes  un  argument 
irrésistible  ; ce  sont  Icuis  propres  crimes. 

fz)  Lignes  raturées  : 

Qui  suis-je  ? Un  esclave  de  la  patrie  , un  martyr  vivant  de  la  République  , 
iâ  victime  et  le  fléau  du  crime  Tous  les  fripons  m’outragent  j les  actions  les 
plus  ind.lFérentes  et  les  plus  légitimes  sont  pour  moi  des  crimes.  Il  suffit  de  me 
connoître  pour  être  calomnié  : on  pardonne  aux  autres  leurs  forfaits  , on  me 
fait  un  crime  de  mon  zèle  pour  la  patrie.  Otez-moi  ma  conscience  , je  scrois 
ie  plus  malheureux  de  tous  iss  hommes. 

( Plusieurs  de  ces  pensées  , exprimées  daas  les  mêmes  termes,  s«  trouvent  dans 
ii  texte  â la  page  2^. } 
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Its  combattent  ? aa  tombeau  et  à l’immortalité.  Quel  est  le  tyran 
qui  me  protège  ? quelle  est  la  faction  à qui  j’appartiens  ? c’est 
vous-mêmes.  Quelle  est  cette  faction  qui , depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution^  a terrassé  les  factions,  a fait  disparoître 
tant  de  traîtres  accrédités  ? c’est  vous  , c’est  le  peuple  , ce  sont 
les  principes.  Voilà  la  faction  à laquelle  je  suis  voué,  et  contre 
laquelle  tous  les  crimes  sont  ligués. 

C’est  vous  qu’on  persécute  j c'est  la  patrie , ce  sont  tous  les 
amis  de  la  patrie.  Je  me  défends  encore.  Combien  d'autres  ont 
été  opprimés  dans  les  ténèbres  ? Qui  osera  jamais  servir  la  patrie  , 
quand  je  suis  obligé  encore  ici  de  répondre  à de  telles  calom- 
nies ? Ils  citent  comme  la  preuve  d’un  dessein  ambitieux  les 
effets  les  plus  naturels  du  civisme  et  de  la  liberté  ; l'influence 
morale  des  anciens  athlètes  de  la  révolution  est  aujourd'hui  assi- 
milée par  eux  à la  tyrannie.  Vous  êtes,  vous-mêmes,  les  plus 
lâches  de  tous  les  tyrans  , vous  qui  calomniez  la  puissance  de 
la  vérité.  Que  prétendez.- vous  , vous  qui  voulez  que  la  vérité 
soit  sans  force  dans  la  bouche  des  représentans  du  peuple  fran- 
çais ? La  vérité,  sans  doute,  a sa  puissances  elle  a sa  colère, 
son  despotisme  ; elle  a des  accens  touchons , terribles , qui  re- 
tentissent avec  force  dans  les  cœurs  purs , comme  dans  les 
consciences  coupables  , et  qu’il  n’est  pas  plus  donné  au  mensonge 
.d’imiter  qu’à  Salmonée  d’imiter  les  foudres  du  cieij  mais  accusez-en 
la  nature,  accusez-en  le  peuple  qui  la  sent  et  qui  l’aime  (i).Ii 
y a deux  puissances  sur  la  terre  5 celle  de  la  raison  et  celle  de 
la  tyrannie  : par-tout  cù  Tune  domine  , l’autre  en  est  bannie. 
Ceux  qui  dénoncent  comme  un  crime  la  force  morale  de  la 
raison  , cherchent  donc  à rappeler  la  tyrannie.  Si  vous  ne  voulex 
pas  que  les  défenseurs  des  principes  obtiennent  quelqu’influence 
dans  cette  lutte  difScüe  de  la  liberté  contre  l’intrigue vous  voulez 
-donc  que  la  victoire  demeure  à Tintrigue  (2).  Si  les  repréçentans  du 
peuple  qui  défendent  sa  cause,  ne  peuvent  pas  obtenir  impunément 
son  estime  , quelle  sera  la  conséquence  de  ce  système  , si  ce  n’est 
qu’il  n'est  plus  permis  de  servir  le  peuple , que  la  République 
est  proscrite  et  la  tyrannie  rétablie  ? Et  quelle  tyrannie  plus 
odieuse  que  celle  qui  punit  le  peuple  dans  la  personne  de  ses 
défenseurs  ? Car  la  chose  la  plus  libre  qui  soit  dans,  le  monde  ^ 
même  sous  le  règne  du  despotisme  , n'est- ce  pas  ramitié  ? Mais 
vous  qui  nous  en  faites  un  crîme , en  êtes-vous  jaloux  ? Non  : 
vous  ne  prisez  que  l'or  et  les  biens  périssables  que  les,  tyrans 


(i)  Lignes  raturées: 

Sans  elle , quel  obstacle  s’opposeroit  au  triomphe  de  l’imposture  et  de  l’intrigue, 

(î)  Lignes  raturées  : 

Plus  le  peuple  est  éclairé  et  juste , plus  la  justice  et  les  principes  ont  d'empire 
sur  lui,  et  plus  ceax  qui  les  défendent  obtiennent  cette  sorte  de  confiance  atta- 
chée à la  probité  j ceux  qui  s’indi^neiK  de  um  cx)nfiant.e , veulent  la  donaer* 
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prodiguent  à ceux  qui  !es  servent.  Vous  les  servez  , vous  qui 
corrompez  la  morale  publique  et  protégez  tous  les  crimes  : U 
garantie  des  conspirât*  urs  est  dans  l’oubli  des  principes  et  dans 
la  corruption  j celle  des  défenseurs  de  la  liberté  est  toute  dans  la 
conscience  publique.  Vous  les  servez  , vous  qui,  toujours  en  deçà 
ou  «U  delà  de  la  vérité,  p échez  tour-à^tour  la  perfide  modération 
de  1 aristocratie , et  tantôt  la  fureur  des  faux  démocrates.  Vous 
la  servez  prédic:3teurs  obstinés  de  Tsthéisme  et  du  vice.  Vous 
voulez  détruire  la  représenîaîi<sn , vous  qui  la  dégradez  par  votre 
conduire  , ou  qui  la  troublez  par  vos  intrigues.  Lequel  eàt  plus 
coupable,  de  celui  qui  attente  à sa  sûreté  par  la  violence  , ou 
de  celui  qui  attente  à sa  justice  par  la  séduction  et  par  la  per- 
fidie ? La  tromper  , c’est  ia  ir  ihir*,  la  pousser  à des  actes  con- 
traires à ses  inter^iions  et  à scs  principes  , c'est  tendre  à sa 
destruction  y car  sa  puissance  est  rondée  sur  la  vertu  même  et 
sur  la  confiance  nationale.  Nous  la  phérissons,  n ms  qui  ^ apres 
avoir  combattu  pour  sa  sdreté  physique  , défendons  aujourd’hui 
sa  gloire  et  ses  principes  : est-ce  ainsi  que  l’on  marche  au  des- 
potisme ? Mais  quel  e dérision  cruelle  d’ériger  en  despotes  des 
citoyens  toujours  proscri  s ? Et  que  sont  autre  chose  ceux  qui 
ont  constamment  défendu  les  intérêis  de  leur  pays  La  Répu- 
blique a triomphé  J jamais  ses  défenseurs.  Qui  suis-je,  moi  qu’on 
accuse?  un  esclave  de  la  liberté,  un  martyr  vivant  de  la  Fépu- 
blique  , la  victime  autant  que  l’ennemi  du  crime.  Tous  les  fri- 
pons -m’oiuragent  ; les  actions  les  plus  indifférentes  , les  plus  lé- 
g times  de  la  part  des  autres,  sont  des  crimes  pour  mon  Un  homme 
esî  Calomnié  dès  qu’il  ms  connoîc  : oci  pardonne  à d'autres  leurs 
forfai’Sj  on  me  fait  un  crime  de  mon  zèle.  Otez-moi  ma  cons- 
cience. je  suis  le  plus  malheineux  de  tous  les  hommes  j je 
hc  jouis  pas  même  dris  droits  du  citoven  : que  dis- je  ? il  ne 
m’est  pas  naême  permis  de  remp  ir  les  devoirs  d’uu  représentant 
du  peuple. 

C'est  ici  que  je  dois  laisser  échapper  la  vérité  et  dévoiler  les 
véritables  plaies  de  là  République.  Les  afifaires  publiques  repren- 
nent une  tnarche  perfide  et  alarmante}  le  système  combiné  des 
Hébert  et  des  Tabre  d Egl  ntine  esc  poursuivi  maintenant  avec 
une  audace  inouïe.  Les  contre  révolutionnaires  sont  protégés; 
ceux  qui  déshonorent  la  révolution  avec  les  formes  de  1 Héber- 
tisme , le  s«i»nc  ouvertement;  les  autres  avec  plus  de  réserve.  Le 
patrbtiéme  et  la  {>robité  sont  proscrits  par  les  uns  et  par  les 
autres.  On -veut  détruire  le  gouvernement  révolutionnaire,  peur 
inirnoltr  la  patrie  aux  scéléiacs  qui  la  déchirent,  et  on  marche 
à cè  but  odieux  par  deux  routes  différentes.  Ici  on  calomnie 
ouvertement  les  institutions  révolutionnaires , là  on  cherche  à 
les  rendre  odieuses  par  des  excès  ; on  tourmente  les  hommes 
auls  ou  paisibles;  on  plonge  chaque  jour  les  patriotes  dans  les 
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cachots,  et  on  favorise  l’aristocratie  de  tout  son  pouvoir  ; c’ess 
là  ce  qu'on  appelle  indulgence  , hununUé.  tsr  ce  là  le  goiiveine- 
menc  révolutionnaire  ,que  nous  avons  institué  et  défendu  ? non  , 
ce  gouvernement  est  la  m.îrche  rapide  ec  sûre  de  la  justice',  c'esc 
la  foudre  lancée  par  la  main  de  la  liberté  coiurc  le  crime  j ce 
n’est  pas  le  despotisme  des  fiipons  et  de  Taristoa-atie  j ce  n'esc 
pas  rind'  penJance  du  crime  , de  toutes  les  lois  divines  et  hu- 
maines. Sans  le  gouvernement  révolutionnai.e  , L;  République  ne 
peut  s’aifermir  ^ et  les  factivuis  récoufFeront  dans  son  berceau  ; 
mais  s'il  tombe  en  des  mains  perfides , il  devient  lui-même  l'ins- 
trumenc  de  ia  contre-révolution.  Or,  on  cherche  à le  dénaturer 
pour  le  détruire.  Ceux  qin  le  calomnient  ^ et  ceux  qui  le  com- 
promettent p.ir  des  acres  d’oppression , sont  les  mêmes  hommes. 
Je  ne  déve'opperai  point  toutes  les  causes  de  ces  abus , mais 
^ je  vous  en  indiquerai,  une  seule  qui  suffira  pour  vous  expliquer 
tous  ces  funestes  effets  : elle  existe  dans  l’excessive  perversité  des 
agens  subalternes  d'une  aiitoricé  respectable  constituée  dans  votre 
sein.  Il  est  dans  ce  comité  des  hommes  dont  il  est  impossible 
de  ne  pas  chérir  et  respecter  les  vertus  civiq 'es;  c'est  ii'e  raison 
de  plus  de  détruire  un  abus  qui  s’est  commis  à;  leur  insçu  , et 
qu'ils  f-eront  les  premiers  r combattre.  En  vain  une  funeste  po- 
litique prétendroit-elle  environner  les  agens  dont  je  parle  d'..n 
certain  prestige  superstideus  ; je  ne  sais  pas  respecter  des  fripons  : 
j'adopte  bien  moins  encore  cette  maxime  royale,  qu'il  est  iitde 
de  Iks  employer.  Les  armes  de  ia  liberté  ne  doivent  être  tou- 
chées que  par  des  mains  pures.  Epurons  la  surveillance  natio- 
nale, au  lieu  d'empailler  les  vices.  La  vérité  n'est  un  écj.ieil  que 
pour  les  gouvernemens  corrompus  j elle  esc  l'appui  du  nôtre.  Pour 
moi  , je  frémis  quand  je  songe  que  des  ennemis  de  la  révo  ii- 
tion  , que  d’anciens  professeurs  de  royalisme  , que  des  ex-noble?;, 
des  émigrés  peut-être  se  sont  tout-à-coup  faits  révolutionna  rt  s , 
et  transformés  en  commis  du  comité  de  sûreté  générale,  pour  se 
venger , sur  les  amis  de  la  pairie , de  la  naissance  et  des  succès 
de  la  République.  11  seroit  as;^t  étrange  que  nous  eussions  U 
bonté  de  payer  des  espions  deBl^dres  ou  de  Vienne  , pour 
nous  aider  à faire  la  pofice  de^î  'République.  Or  , je  ne  doute 
pas  que  ce  cas-  là  ne  soit  souvent  arrivé  j ce  n'esr  pas  que 
ces  gens-là  ne  se  soient  fait  des  titres  de  patriotisme  en  arrêtant 
des  aristocrates  prononcés.  Quhmporce  à l’étranger  de  sacrifier 
quelques  Français  coupables  envers  leur  patrie  , pourvu  qu’ils 
immolent  les  pat  iotes  et  détruisent  F République  ^ 

A ces  puissans  moiifi  qui  nVavoient  déjà  dérermiiié  à dénoncer 
ces  hommes , mais  inutilement  ^ j’en  joins  tm  ancra  qui  tient  à 
là  trame  que  j’avois  commencé  à développer  ; crus  sommes 
truies  qu’ils  sont  pavés  par  les  ennemis  de  la  révolution  ^ pour 
déshonoier  le  gouvernement  révolutionnaire  en  lüi-rrjême , et  pour 
Discours  dt  Robespierre. \ ' A 9 


calomnier  les  représentans  du  peuple  dont  les  tyrans  ont  ordonné 
îa  perte.  Far  exemple^  quand  les  victimes  de  leur  perversité  se 
plaignent , ils  s’excusent  en  leur  disant  : cest  Rohespitrre  t^ui  Le 
veut  ; nous  ne  pouvons  pas  nous  en  dispenser.  les  infâmes  disci- 
ples d’Hébert  tenoient  jadis  le  même  langage  dans  le  temps  od 
je  les  dénonçois  : iîs  se  disoient  mes  nus  j ensuite  i's  m’ont 
déclaré  cbssvaincü  de  modérantisme  j c’est  encore  la  même  espèce 
de  contre-révolutionnaires  qui  persécute  patriotisme.  Jusqu’à 
quand  Thonneur  des  citoyens  et  la  dignité  de  la  Convention 
,aiationale  seront  ils  à la  merci  de  ces  hommes-là  ? Mais  le  trait 
que  je  viens  de  citer  n’est  qu’une  branche  du  système  de  persé- 
cution plus  vaste  dont  je  suis  l’objet.  En  développant  cette  accu- 
sation de  dicta*  lire  mise  à l’ordre  du  jour  par  les  tyrans  ^ on 
s’est  attaché  à me  charger  de  toutes  leurs  iniquités  , fe  tous 
les  torts  de  la  fortune  , ou  de  toutes  les  rigueurs  commandées 
par  le  salut  de  la  patrie  (i).  On  disoic  aux  nobles  : cest  là  stul 
qui  vous  a proscrits  j on  d’.soit  en  même-temps  aux  patriotes  : 
il  veiit  sauver  les  nobles  ; on  disoic  aux  prêtres  : c’est  lui  seul  qui 
vous  poursuit;  sans  lui  vous  se^ie:;  paisibles  et  iriomphans  ; on 
dîsoit  aux  fanatiques  : c est  lui  qui  détruit  la  religion  ; on  disoit 
aux  patriotes  persécutés  : c est  lai  qui  i*a  ordonne  ou  qui  ne  veut 
pas  Vempteher.  Cn  me  lenvoyoit  toute-’  les  plaintes  dont  je  ne 
pouvois  faire  cesser  les  causes  , en  les  disant  : votre,  son  dérend  de  lui 
seul.  Des.  hommes  appostés  dans  les  lieux  publics  pro  rgeoient 
chaque  jour  ce  système  j il  y en  avoir  dans  le  lieu  des  séances 
du  qibtinal  révolutionnaire,  dans  les  lieux  où  les  ennemis  de  la 
patrie  expient  leurs  forEuts  : ils -disoienc  : voila  des  .mclheureux 
condamnes  qui  est-ce  qui  en  est  la  cause  ? Jiobespitrre.  On  s’est 
attaché  patiiculièrement  a prouver  que  le  tiibunal  révolutionnaire 
ttoic  un  tribunal  de  sang , créé  par  moi  seul  , et  que  je  maî.ri- 
sois  absolument  pour  faire  égorger  tous  les  gens  de  bien  , et 
même  tous  les  fripons  > car  on  vouloit  me  susciter  des  ennemis 
de  tous  les  genres.  Ce  cri  ret'"înissoit  dans  toutes  les  prisons  j 
ce  plan  de  proscription  était  yïW'Ciité  à-ia-fots  dans  tous  les  dé- 
parieir.ens  par  les  émissaires  ^ la  tyrannie.  Ce  n’est  pas  rout  : 
ou  a proposé  dans  ces  dern^rs  temps  des  projets  de  finance 
qui  m’ont  paru  calculés  pour  désoler  les  citoyens  peu  fortunés, 

(ï-)  Lignes  rnrarées  : 

La  liberté  publique  est  violée  , quand  les  'ennemis  du  peuple  français  peuvent 
téduirc  ses  représencans  à l’impuissance  de  défendre  ses  in;étêts  : or  , je  déclare 
eu  votre  présence  que  je  me  suis  vu  réduit  à cette  impuissance  j je  déclare  que 
je  me  suis  cru  forcé  depuis  quelque  temps  à abandonner  les  fonctions  que  la 
Convencion  naiionaîe  in’avoic  coudées.  Je  demande  que  chacun  de  mes  collègues 
5C  rende  compte  à lui- même  de  la  manière  dont  il  seroit  affecté  si  le  gouver- 
sement  se  liguoic  avec  tous  les  ennemis  de  la  révolution  , pour  !e  rendre  squl 
responsable  de  tous  les  crimes  et  de  toutes  les  erreurs  qui  se  coniErettent  dans 
h.  K.épubiiqiie , et  de  tous  Icts  maux  qui  affligent  les  individus. 


( 19  ) ^ 

et  pour  muliîpîier  le*;  méconrens.  J'avoîs  souvent  appelé  inntile- 
ment  rattention  du  comité  de  salut  public  sui  cct  objet.  Eh  bien  ! 
croiroir-on  qu’on  a répandu 'le  bruit  qu’ils  étoient  encore  mon 
mon  ouvrage,  et  que  , pour  l’accrediter,  on  a imaginé  de  dire 
qu’il  existoit  au  comité  de  salut  public  une  commiss;on  des  finances, 
et  que  j’en  crois  le  prcsider.î  ? jMais  comme  -m  vouloir  me  perdre  , 
sur-tout  dans  l’opinion  delà  Ccnvent'ion  natiotule,  on  prétendît 
que  moi  seul  avois  osé  croire  qu’elle  pouvoir  renfermer  dans 
son  sein  q’îelques  hommes  indignes  d’elle.  On  a d t à chaque 
député  revenu  d’une  mismon  dans  les  departeineus  , que  moi  sluI 
avois  provoqué  son  rappel  ; je  fus  accii'-é  par  des  hommies  tres- 
ofiîcieux  et  très-insinuar^s  'de  tout  le  bim  et  de  tout  le  m-?!  qui 
avoir  été  fait.  On  rapportoit  fi  leilemenc  à me=  collègues,  et  tout 
ce  que  j’avois  dit  ) et  sur-tout  ce  que  j-‘  n'avois  pas  dit.  On 
écart»  it  avec  soin  le  soupçon  qu’on  eut  contribué  à un  acte  qui 
put  déplaire  à quelqu’un;  j’avois  tout  fait,  tout  exigé*,  tout 
commandé  ; car  il  ne  faut  pas  oublier  mon  titre  de  dicrateur. 
Qua  id  on  eut  formé  cet  orage  de  haines  , de  vengea'^ces , ce 
terreur,  d’amours-pvopres  irrités , on  crut  qu’il  étf)irt>mps  d’éclater. 
Ceux  qui  croient  avoir  des  r.iisoiis  de  m-  redouter  se  flamoient 
hautement  que  ma  perte  certaine  al!<dc  assurer  leur  salut  es 
leur  triomphe  ; tandis  que  les  p^p'ers  anglais  et  allemands  an- 
nonçoient  mon  arrestation  , des  colporteurs  de  iouruaux^  la 
crioient  à Paris,  Mes  collègues  devai  t qui  je  parle  savent  le 
reste  beaucoup  mieux  que  moi  ; ils  connoi>sent  toutes  les  tenta- 
tives qu’on  a faites  auprès  d’eux  pour  préparer  le  succès  d’un 
roman  qui  pàroissoit  une  nouvelle  édit  on  de  ce’ui  de  Louver. 
Plusieurs  pourroient  rendre  compte  des  visites  imprévu|^ui  leur 
ont  été  rendues  pour  les  disposer  à me  proscrire.  Ermin  , on 
assure  que  l’on  étoit  prévenu  généralement  dans  la  Convention 
nationale,  qu’un  acte  d’accusatton  al  o t être  porté  contre  moi  (i); 
on  a sondé  les  esprits  a ce  sujet;  et  prouve  que  la  probité 
de  la  Convention  nationale  a f.rcé  les  calomniateurs  à aban- 
donner , ou  du  moins  à ajourner  leur  cr^me.  Mais  qui  étoicnt-ils, 
ces  calomniateurs?  ce  que  je  puis  répondre  d’abord,  c’est  que 
dans  un  manifeste  royaliste  , trouvé  dans  les  papiers  d’un  cons- 
pirateur connu  qui  a déjà  subi  \\  peine  due  à ses  forfaits,  et 
qui  paroït  êire  le  texte  de  tontes  ’cs  calomnies  rr dutiveiées  en 
ce  moment , on  lit  en  propre»  termes  cette  concludon  adressée 
à toutes  les  espèces  d’ennemij  publics  : si  cet  astucieux  déma- 
gogue îiexistoh  plus , s’il  eût  payé  dt  sa  tète  ses  manœuvres  ambi- 

. (t)  Ligaes  raturéss  : 

Je  ne  suis  point  assez  éclairé  sur  les  manœuvres  ténébreuses  , pour  affirmer  si 
cette  nouvelle  est  vraie  ou  fausse  ^ mais,  si  elle  n’éroïc  pas  dénuée  d-e  fonde- 
ment , j’aurois  droit  d’en  conclure  c^ue  U probité  de  U majoriié  de  la  Coavea- 
fion  nationale  a repoussé , etc. 


( 20  ) 

lieuses  ^ i<t  nanon  serait  libre  ^ chacun  pourrait  publier  ses  pen* 
Sfes  J Paris  n aurait  ja  -nais  vu  dans  son  sein  cette  multitude  d‘assa- 
siîiats  vulgairement  connue  sous  le  faux  nom  de  jugernens  du  tribunal 
révolutionnaire.  Je  puis  ajouter  c;ue  ce  passage  est  Tanalyse  des 
proclamations  faites  pir  les  priîices  coalisés  et  des  journaux 
étrangers  à la  solde  des  rcis  q d , par  cette  voie  , semblent 
donner  tous  les  jouis  le  mot  d'orire  à tous  les  corjurés  de  Tin- 
téreur.  Je  ne  citerai  que  ce  passage  de  Tun  des  plus  accrédités 
de  ces  écrivains  (i). 

Je  puis  donc  répondre  que  les  auteurs  de  ce  plan  d@  caîom- 
nies  sont  , d’abord  le  duc  d’Yorck  . M.  Piit  , et  tous  les  tyrans 
armés  contre  nous.  Qui  ensuite  ? ....  Ah  ! je  rdose  \(‘s  nommer 
dans  ce  moment  et  dans  ce  Heu.  Je  ne  puis  me  résoudre  à dé- 
chirer entièrement  le  voile  qui  couvre  ce  profond  mystère  d’ini- 
quités j mais  ce  que  je  puis  r.fîirmrr  po>ti.ement,  c’est  que  , 
parmi  les  auteurs  de  cettà  trame , sent  Us  agens  de  ce  système 
de  corruption  et  d’extravagence  3 le  plus  puissant  de  tous  les 
moyens  Inventés  par  l’étranger  pou’-  pe-dre  la  Republique,  sont 
les  apôtres  impurs,  de  l’athéisme  tt  de  rimmoralité  dont  il  est 
la  base.  # 

C’est  une  circonstance  bien  rcmirqu.ible  que  votre  décret 
du  qui  raffermit  les  bases  ébranlées  de  la  morale  pu- 

blique , fut  le  signal  d’an  accès  de  fureur  des  ennemis  de  la 
République.  C’est  de  cette  époque  que  datent  les  assassinats , et 
les  nouvelles  calom  i s pins  crinriinelles  que  les  assassinats.  Les 
tyrans  s^ntoient  qu’ils  avoient  une  défaite  décisive  à réparer.  La 
proclamation  soîemnelle  de  vos  véritap'es  principes  détruisit  en 
un  jou^^s  fruits  we  plusieurs  années  d’intrigues  ; les  tyrans 
triorr<pPfS;nt , le  peuple  frança-s  étoit  placé  entre  la  famine, -et 
l’athéisme  plus  odieux  que  la  famine.  Le  peuple  peut  supporter 
la  faim,  mais  non  le  emne  ; le  peuple  ssit  tout  sacrifier,  excepté 
ses  vertus.  La  tyrannie  n’avoit  pas  encore  fait  cet  outrage  à la 
nature  humaine  , de  lui  faire  une  honte  de  la  morale  et  on 
devoir  de  la  dépravation  j \ts  pH.is  vils  des  conspirateurs  l’avoient 
réservé  au  peuple  français  dans  sa  gloire  et  dans  si  puissance. 
La  tyrannie  n’avoic  demandé  aux  h mmes  que  leurs  biens  et 
leur  vie  ^ ceux-ci  nous  demandoitnt  jas  n’à  ncs  consciences  j d’une 
main  ils  nous  présentoient  to’  s les  maux  , et  d^  Tautre  i’s  nous 
arrachoient  l’espéiance.  L’athéisme,  escorté  de  tous  ’es  crimes, 
versoit  sur  le  peup'e  le  deuil  et  le  de<:espoir,  cr  sur  la  repré- 
sentation nationale,  les  soupçons,  le  mépris  et  l’opprobre.  Une 
juste  indignation  comprimée  par  la  terreur  lermentoit  sourdement 
dans  tous  les  cœurs.  Une  éruption  terrible > inév  taUe,bouilIoiinoit 


(i)  La  commissioTi  a cherché  inudlemenr  clans  les  papiers  de  Pvobfspierrc  b 
journal  donc  il  cite  un  passage. 


( il  ) 

<ians  içs  entrailles  du  volcan  , tand  s q e de  petits  pldlosophes 
joijoient  stupidement  sur  sa  cime,  avec  de  grands  scélérats.  Telle 
droit  la  situation  de  la  Képubliquc,  que  soit  que  le  peuple  coii- 
sentû  a souffr  r h t5'rannie , soit  qu'il  en  secouât  violemment  le 
joug,  la  liberté  étoit  éga>ement  perdue}  car,  par  sa  réaction, 
?1  eût  blessé  à mort  la  Hépablique  , et  par  sa  patience  il  s'en 
scroit  rendu  indigne.  Av:sd  de  tous  les  prodiges  de  notre  révo- 
lution , celui  que  la  posteiité  concevra  le  moins,  c'est  que  nous 
ayons  pu  échapper  à ce  danger.  Grâces  immortelles  vous  soient 
rendues  } vous  avez  sauvé  la  patrie } votre  décret  du 
est  lui  seul  une  révolution  ^ vous  avez  frappé  du  même  coup  l’a- 
thèiMîie  et  le  despotisme  sacerdotal  } vous  avez  avancé  d’un 
demi-siècle  l’heure  fatale  des  tyrans  } vous  avez  rattaché  à la 
cause  de  U révolution  tous  les  cœurs  purs  et  généieux  } vous 
Tavez  montrée  au  monde  dans  tout  l’éclat  de  sa  beauté  céleste. 
O jour  à jamais  fonuné  , où  le  peuple  français  tout  entier  s’é- 
leva pour  rendre  à fauteur  de  la  nature  le  seul  hommage  digne 
‘de  lui  ! Quel  touchant  assemblage  de  tous  les  objets  qui  peuvent 
enchanter  les  reg-irds  et  le  cœur  des  hommes!  O vieillesse  hono- 
rée î ô généreuse  ardeur'  des  enfans  dé  la  patrie  ! ô joie  naïve  et 
pure  dfS  jeunes  citoyens  ! ô larmes  délicieuses  des  mère  s atten- 
dries I 6 charme  divins  de  l’innocence  et  de  4a  beauté  ! 6 majesté 
d'un  grand  peup'e  heureux  par  le  seul  sentiment  de  sa  force,  de 
sa  gloire  et  de  sa  vertu.  Être  des  êtres  î le  jour  où  Tubivers 
sortit  de  tes  mains  toutes  puissantês_,  brilia-t-il  d’une  lumière 
plus  agréable  à tes  yeux,  que  ce  jour  où  b isânt  le  joug  du 
crime  et  de  l’erreur,  il  parut  devant  toi  digne  de  tes, regards  et 
de  ses  destinées? 

Ce  jour  avoir  hissé  sur  la  France  une  impres  ion  profonde  de 
calme,  de  bonheur,  de  sagesse  et  de  bonté.  A la  vue  de  cette 
réunion  sublime  du  premier  peuple  du  monde,  qui  auioit  cru 
que  le  crime  existoit  encore  sur  l.i  terre  (Q  ? Mais  quand  le 
peuple,  en  présence  duquel  tous  les  vices  privés  disparoissent, 
est  rentré  dar.s  ses  foyers  domestiques,  les  intrigans  reparoissent-, 
et  le  rôle  des  charlatans  tecommence.  C'est  depuis  cetté époque 
qu’on  les  a vus  s’agiter  avec  une  nouvelle  audace , et  chercher 
à punir  tous  ceux  qui  avohnt  deconcérté  le  plus  dangereux  de 
tous  les  complots.  Croiroit-oa  qu’au  sein  de  l’alégressc  publique, 

( L ) Lrgnes  raturées  : 

Qusî  homme  n’a  pas  été  pénétré  d'.i  charme  tsuchanc  qu’il  porcoit  dans  tous 
les  ccears  3 Quel  esc  le  représentaac  du  peuplé  qui  , dans  ce  moment , n’a  pas 
cru  recueillir  la  plus  douce  récompense  de  son  dévouement  à la  patrie  î Qui- 
conque auroit  vu  ce  spectacle  avec  des  yeux  secs  ou  avec  une  ame  indifférence , 
esc  un  monstre.  Le  silence  du  sentiment  imorimoic,  plus  éloquemment  que  les 
discours,  les  émotions  douces  et  proFoedes  dont  tous  les  coeurs  étoient  remplis, 
et  ce  cri  échappoit  de  tous  les  cœurs  : que  quiconque  avoir  vu  ce  grand  spectacle, 
pouvoir  quitter  la  Vic  sans  regi-çc. 


( ) 

des  homirres  aient  répondu  par  des  signes  de  fureur  aux  touchantes 
acclamations  du  peuple  ? Croira-t-on  que  ie  président  de  la  Con- 
vention nationale  , parlant  au  peuple  assemblé  , fut  insulté  par 
eux  P et  que  ces  hommes  étôient  des  reprësentans  du  peuple  ? Ce 
seul  trait  explique  tout  ce  qui  s’es't  passé  depuis  (i).  La  pre- 
Hiicfc  tentative  que  firerit  les  malveiilans  fut  de. chercher  à avilir 
les  grands  principes  que  vous  aviez  proclarnés,  et  à effacer  ie 
souvenir  touchant  de  la  fête  nationale.  Tel  fur  le  but  du  caractère 
et  de  la  solemnité  qifon  donna  à ce  qu^on  appeloit  l’affaire  de 
Catherine  Théos.  La  malveillance  a bien  su  tirer  parti  de  la 
conspiration  politique  cachée  sous  le  nom  de  quelques  dévotes 
imbéciilcs  , et  on  ne  présenta  à Tattention  publique  qu’une  farce 
mystique  et  un  sujet  inépuisable  de  sarcasmes  indétens  ou  puériles. 
Les  véritables  conjurés  les  échappèrent,  et  on  faisoit  retentir  Paris 
et  toute  la  France  du  nom  de  la  mère  de  Dieu.  Au  même  instant 
on  vit  éclore  une  multitude  de  pamphlets  dégoûtans  , dignes  du 
père  Duchtsne,  dont  le  but  écoic  d’avilir  la  Convehtion  natio- 
nale, le  tribunal  révolutionnaire  j de  renouveler  les  querelles  re- 
ligieuses, d’ouvrir  une  perséiution  aussi  atroce  qu’impolitique 
centre  les  esprits  foibles  ou  crédules  imbus  de  quelque  ressouvenir 
superstitieux  (2).  En  effet,  une  multitude  de  citoyens  paisibles  et 
même  de  patriotes  ont  été  arrêtés  à l’occasion  de  cette  affaire , 
et  les  coupables  conspirent  encore  en  liberté  ; car  le  plan  est  ds 
îes  sauVfer  , de  tourmenter  le  peuple  et  de  multiplier  les  mécon- 
tens  (3).  Que  n’a-t-on  piS  fait  pour  parvenir  à ce  but?  Prédica- 

(ï)  Lignes  raturées  : 

A.  considérer^ la  nature  de  leur  colère,  les  moyens  ec  l’objet  de  la  ligue,  on 
eût  cru  voir  les  pygmées  renouveler  îa  conspiration  des  Titans.  C’est  depuis  cette 
époque  que  les  manœuvres  dont  j’ai  parlé  se  sont  développées.  Si  le  trait  dont 
j’ai  à parler  n’étoit  pas  propre  à répandre  la  plus  vive  lumière  sur  les  vues  de 
la  coalition  , je  me  garderois  bien  de  rappeler  certains  faits  scandaleux  arrivés 
au  sein  même  de  la  fête  de  l’Etre  suprême  ^ car  un,  sentiment  impérieux  de  pu- 
deur ne  me  permertroit  pas  d’avouer  que  des  representans  du  peuple  ont  ré- 
pondu par  îes  cHs  de  la  fureur  aux  touchantes  acclamations  du  peuple-,  que  le 
président  de  la  Convention  nationale  , parlant  au  peu;  le  , fut  insulté  par  des 
injures  grossières  et  les  grossiers  sarcasmes  de  quelques  autres,  et  les  courses  de 
ceux  qui,  cherchant  des  crimes  à celui  qu’ils  vouloicnt  perdre , dans  h s signes 
de  l’alégressc  publique , alloient  répandre  le  poison  de  la  terreur  et  les  soupçons, 
en  disant  : Voyez  vous  comme  on  l'applaudit? 

On  n’oublia  rien  pour  effacer  les  impressions  salutaires  qu’avoir  produites  îa 
fête  de  l’Etre  suprême.  La  première  tentative  fut  le  rapport  de  Vadier  , rapport 
©ù  une  conspiration  politique,  profonde,  a été  déguisée  sous  ie  récit  d’une  farce 
mystique  et  sous  des  plaisanteries  assez  déplacées. 

<z)  Lignes  raturées: 

Enfin,  de  m Iciplier  les  chances  des  assassins,  en  réveillaut  le  fanatisme, 
tandis  que  l’on  détournoit  l’afcntion  publique  des  véritable»  conspirateurs  qui 
conduiseient  eux-mêmes  toute  cette  trame.  ^ 

I5)  Lignes  raturées. 

L’arFcctatisn  iBsoIente  avec  laquelle  l’aristocratie  cherchoit  à précipiter  le  ju- 
gement de  ce  procès  , et  à en  faire  l’objet'd’un  scandale  public  ou  d’une  cornéciic 
îidîcule  , eût  suffi  seule  pour  clcvûiler  ce  piolet  : maja  il  esc  encore  prouve  par 
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tion  ouverte  de  l’athéisme  , violences  inopinées  contre  le  culte  î 
exactions  coiTimisas  sous  les  formes  les  plus  indécentes , persé- 
ciin'ons  dirigées  contre  le  peuple,  sous  prétexte  de  superstition  , 
système  ds  famine  , d'abord  par  les  accaparemens , ensuite  par  ia 
guerre  suscitée  à tout  commerce  licite  , sous  prétexte  d'accapa- 
rement ; incarcération  des  patriotes  : tout  tendoit  à ce  but. 
Dans  le  mêm-^  temps  la  trésorerie  nationale  suspendoit  les  paie- 
msns  5 on  réduisoit  au  désespoir  , par  des  r rejets  machiavé- 
liques, les  petits  créanciers  de  l’Etat  j on  employoit  la  violence 
et  la  ruse  pour  leur  f:ire  souscrire  des  en^agemens  funestes  à leurs 
intérêts,  au  nom  de  la  loi  même  qui  désavoue  cette  manœuvre. 
Toute  occasion  de  vexer  un  citoyen  étoit  saisie  avec  avidité,  et 
toutes  vexations  étoient  déguisées , selon  l’usage , sous  des  pré- 
textes de  bien  public.  On  servoit  l’aristocratie , mais  on  l'inquié- 
toit  j on  l'cpou'/antoit  à dessein  pour  grossir  le  nombre  des 
mécontens  et  la  pousser  à quelqu’acte  de  désespoir  contre  le 
gouvernement  révolutionnaire  (i).Ôiî  publioit  qu'Héraut,  Dan^on^ 

les  faits  les  plus  positifs  et  les  plus  multipliés.  Cependant  l'apnt  national  de  la 
commune  , ji^our  avoir  fait  arrêter  , d’après  le  vœu  du  comité  de  salut  public  , 
q-uelques  ageas  de  ces  manœuvres  , a etc  réprimandé  et  menacé  par  le  comité  de 
sûreté  générale.  Ce  dernier  comité  a encore  dénoncé  l’accusateur  public  , pour 
avoir  remis  les  'pièces  de  cette  affiiirc  au  comité  de  salut  public  , qui  avoir  senti 
la  nécessité  de  l’approfondir  avec  plus  ds  sagacité. 

On  a voulu  sur-tout  dans  ces  deraiers  temps  multiplier  les  méconrens  , et 
toujours  les  vexations  ont  été  déguisées  sous  le  prétexte  du  bien  public  i les  pci- 
sécutions  suscitées  au  peuple  , sous  le  prétexte  du  fanatisme  j les  apôtres  lie  l’a- 
théisme et  de  l’immi  ralitc  étoient  sans  doute  le  plus  fécond  et  le  plus  sûr  moyen 
de  parvenir  à ce  but. 

^i)  Lignes  raturées; 

On  incareétoit , on  persécutoic  les  patriotes  *,  oi\  prodiguoir  les  attentats  , pour 
en  accuser  le  comité  de  salut  public.  Ceux  qni  déclament  contre  le  gouverne- 
iueat  , et  ceux  qui  commettent  les  excès  qu’on  lui,  impute,  s^nt  Iss  memes 
hommes,  La  conjuration  contre  le  gouvernement  a commencé  au  moment  de^a 
«aissauce  , et  elle  continue  actuellement  avec  une  nouvelle  activité.  Les  co.ijurés 
i’avoient  d’ abord  attaqué  collectivement  j ils  le  poursuivent  maintenant  en  détail 
dans  les  membres  qui  le  composent  , et  ils  appellent  sur  une  seule  tête  cette 
masse  de  mécontentement  et  de  haine  qu’ils  s’efforcent  de  grossir  , pour  eu 
écraser  ensuite  tous  les  autres.  Qui  peut  leur  contester  qu’il  y a de  i’nabilei'c 
dans  cette  tactique  ? Ils  savent  qu’il  est  plus  facile  de  perdre  un  homme  que  de 
détruire  une  puissance  , et  ils  croient  bien  plus  à l’ernpirc  des  petites  ^'assions 
qu’a  celui  de  la  raison  et  des  sentimens  généreux.  On  disoit  il  y a peu  de 
jo’Ji's  dans  les  prisons,  il  esc  temps  de  se  montrer , le  comité  de  sûreté  généra. e 
s’est  déclaré  contre  le  coniiré  de  salut  public  j on  le  disoit  clans  la  nuit  même  où 
so  passa  la  fameuse  séance  des  deux  comités , dont  j’ai  rendu  compte  , et  il  fallut 
des  précautions  actives  et  e.xtraordinaires  pour  maintenir  l’ordre  On  arrêta  , peu 
de  j:  urs  auparavant,  des  colporteurs  de  journaux  qui  crioient  à perce  d’haleine  ; 
Grande  arrestation  de  Bobespierre  ^ on  répandoit  le  bruit  que  Sainc-Just  étoit 
noble  er  qu’il  vouloir  sauver  les  nobles-,  on  répandoit  en  inêmc-temps  que  je 
voulois  les  proscrire.  Des  fripons  , apostés  au  lieu  où  les  conspirateurs  expient 
leurs  forfaits , cherchoienc  à apitoyer  le  peuple  , et  disoient  : C’est  R.obespierre 
fjHi  égorge  ces  iniiocens.  C’écoir  le  cri  de  ralliement  des  contre  révolutionnaires 
üétsnus  -,  c’ér©ir.  celui  de  tous  mes  ennemis  , q^ui  me  renvoyoient  les  plaintes  de 
t?us  les  citoyens,  coœru.e  à l’arbitre  de  toutes  les  destinées.  C’écoïc  le  moment 
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K^^^bert , étoient  fies  victimes  ciu  comité  de  salut  public,  et 
failoit  les  venger  par  la  perte  de  ce  comité.  On  vouioic 
ménager  les  ch  fs  de  la  force  armée  > on  persécutoit  les  ma- 
gîitr.=ts  de  la  commune  , et  on  parlo  t de  rappeler  P^che  aüx 
ionctioiiS  de  maire.  Tandis  que  des  représentaî  s du  peuple  te- 
noienc  hautement  ce  langage,  tandis  qlfils  s’efforçr'uent  de  pei- 
suider  à leurs  collègues  qu’îls  ne  pouvoient  trouver  de  salut  que 
dans  la  perte  des  membies  du  comité  j tandis  que  des  jurés  eu 
tribunal  lévolutionnaire  , qui  avoient  cabale  scandaleusement  en 
faveur  des  conjurés  accusés  par  la  Convention  ^ disoient  par-tout 
qubl  falioit  résister  à l’oppression  , et  qu'il  y avoit  vingt- neuf 
mille  patriotes  déterminés  à renverser  le  gouvernement  actuel  ; 
voici  le  langage  que  tenoient  les  journaux  etrangers  qui  , dans 
tous  les  momens  de  crise , ont  toujours  annoncé  fdellement  les 
complots  près  de  s'exécuter  au  milieu  de  nous , et  dont  les  au- 
teurs semblent  avoir  des  relations  avec  les  conjurés.  11  faut  une 
émeute  aux  crinainels.  En  conséquente  , ils  ont  rassemblé  à 
Pans  en  ce  moment,  de  toutes  les  pa’ties  de  la  Répub  ique  , 
les  scélérats  qui  la  désoloient  au  temps  de  Chaum  tte  et  d'Hé-^ 
bert  j ceux  que  vous  avez  ordo/mé  par  votre  décret  de  faire 
traduire  au  tribunal  révolutionnaire. 

On  rendoit  odieux  le  gouvernement  révolutionnaire  pour  pré- 
parer sa  destruction.  Après  en  avoir  accumulé  tous  les  ordres , et 
en  avoir  dirigé  tout  le  blâme  sur  ceux  qu’on  vouloir  perdre  par 
en  svSLè.iie  sourd  et  universel  de  calomnie  , on  devoit  détruire 
'le  tribun-îl  révolutionnaire  ou  le  composer  de  conjurés,  appeler 
3 soi  Tari  tocratie  , présenter  à tous  les  ennemis  de  la  patrie 
rimpunité  , et  montrer  au  pecple  ses  plus  zélés  défenseurs  , comme 
ks  auteurs  de  tous  les  maux  paisses.  Si  nous  réussissons  , disoient 
les  conjurés  , ii  faudra  contraster  par  une  extrême  indulgence 
avec  l’état  présent  des  choses.  Ce  mot  renferme  route  la  conspi- 
ration. Quels  ér#jîent  les  crimes  reprochés  à Danton  , â Fabre  , 
à Desmou  lins  ? de  prêcher  la  clémence  pour  ’es  ennemis  de  la 
patrie  , et  de  conspuer  pour  leur  assurer  une  amnistie  fatale  à 
la  hhvrté.  Que  diroit-on  si  les  auteurs  du  complot  dont  je  viens 
de  parier  étaient  du  nombre  de  ceux  qui  ont  conduit  Danton  , 
Fabre  et  Desmoulins  à l’échafaud  ? Que  faisoient  les  premiv-rs 
conjurés  ? Hébert , Chaumette  et  Ronsin  s’uppliquoient  à rendre 
le  gouvernement  révolutionnaire  insupportable  et  ridicule , tandis 
que  Camille  Desmoulins  l’attaquoit  dans  des  écrits  satyriques  , ec 

cà  on  attaquoit  le  tribunal  révolutionnaire,  où  on  m’identiSoic  avec  cette  instî- 
cudon  et  avec  tout  le  gouvei nernenr  ré voliicioanaife  j c'étoit  le  temps  où  le  co- 
mité de  sûreté  générale  prêtoit  lui  même  son  nom  ec  son  appui  à toutes  ces 
manoeuvres  : des  libelles  insidieux , de  véritables  manilesres  étoient  près  d’éclorc  j 
on  dcYoït  invoquer  la  déclaration  des  droits,  demander  l’exécution  actuelle  et 
littérale  de  la  consti  urien  , la  liberté  indéduie  de  U presse,  l'anéantissement  da 
tribunal  iévolütiooiaire  et  la  iibsrié  des  àécenus. 
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que  Fabre  et  Danton  intriguoient  pour  le  défendre.  Les  uns  cû- 
lomnioient , les  autres  préparoient  les  prétextes  de  la  calomine. 
Le  même  système  est  aujourd'hui  continué  ouvertement.  Par 
qiielie  fatalité  ceux  qui  déclamoient  jadis  contre  Hébert,  défea- 
oent-iîs  ses  complices  } Comment  ceux  qui  sc  déclaroient  les  en- 
nemis de  Danton  sont-ils  devenus  ses  imitateurs?  Comrrlent  ceux 
qui  jadis  aecusoient  hautement  certains  membres  de  la  Conven- 
tion , se  trouvent  ils  ligues  avec  eux  contre  les  patriotes  qu’on 
veut  perdre  ? Les  lâches  ! ils  vouloient  donc  me  faire  descendre 
au  tombeau  avec  ignominie  ! Et  je  n'aurois  laissé  sur  la  terre  que 
la  mémoire  d'un  tyran!  Avec  quelle  perfidie  ils  abusoient  de  ma 
bonne  foi  ! Comme  ils  sembloient  adopter  les  principes  de  tous 
Us  bons  citoyens  ! comme  leur  feinte  amitié  étoit  naïve  et  ca- 
ressante ! Tout-à-coup  leurs  visages  se  sont  couverts  des  plus 
sombres  nuages;  une  joie  féroce  brilloit  dans  leurs  yeux;  c'cto'C 
le  mom  lit  ou  ils  croyoient  toutes  leurs  mesures  bien  piisrs  pour 
m’acc<:bier  Auiourd'nui  ils  ire  caressent  de  nouveau  j leur  lan- 
gage e^t  plus  affectueux  que  jamais.  11  y a trois^jours,  ils  étoient 
'prêts  à me  dénoncer  comme  un  Catibna  ; aujourd'hui  ils  me 
prêtent  les  vertus  de  Caton.  Il  leur  faut  du  temps  pour  renouer 
leuis  trames  criminelles.  Que  leur  but  est  atroce!  mais  que  leurs 
inryens  sont  méprisables  ! Jugex-en  par  un  seul  trait.  J'ai  cts 
chargé  momentanément,  en  l'absence  de  me*'  collègues,  de  sur- 
veiller un  bureau  de  police  générale  récemment  et  foiblement 
organisé  au  comité  de  salut  public.  Ma  courte  gestion  s'est  bornée 
à provoquer  une  trentaine  d'arrêtés  , soit  pour  mettre  en  liberté 
des  patriotes  persécutés  , soit  pour  s’essurer  de  quelques  ennemis 
de  la  révolution.  Eh  bien  ! croira-t-on  que  ce  seul  mot  de  police 
générale  a servi  de  prétexre  pour  mettre  sur  ma  tête  la  respon. 
sabilité  de  toutes  les  opérations  du  comité  de  sûreté  générale  , 
des  erreurs  de  routes  les  autorités  const;tuéecs  , des  crimes  de 
tous  mes  ennemis  ? lî  n'y  a peut-être  pas  un  invididu  an  été  , 
pas  un  citoyen  vexé,  à qui  l'oo  n'ait  dit  de  moi  : « Voilà  l'autenr 
de  tes  maux  ; tù  serois  heureux  et  libre  s'il  n'ex  stoit  plus  «. 
Comment  pourroii-je  ou  raconter  ou  deviner  toutes  les  espèces 
d'impostures  qui  ont  été  clandestinement  insinuées  , soit  dans 
il  Convent  on  ni  tionale , soif  ailleurs  , pour  me  rendre  odieux 
ou  redoutable  ? Je  m.e  bornerai  à dire  que , depuis  plus  de  siX 
semaines  . la  nature  et  la  force  de  H calomnie  l'impuissance 
de  faire  ie  bien  et  d'arrêter  le  mal , m'a  forcé  à abandorintr  ab- 
solument mes  fonct-ons  de  membre  du  comité  de  salut  public  , 
et  )e  jure  qu'en  cela  même  je  n'ai  consulté  que  ma  raisorret 
la  patrie.  Je  préfère  ma  qualité  de  représentant  du  peuple  à 
celle  de  membre  du  comité  de  salut  public  , et  je  mets  ma 
qualité  d'homme  et  de  citoyen  français  avant  toi.t. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  au  m ins  six  semaines  que  ma  die- 
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tâture  est  expirée . et  que  je  n’ai  aucune  espèce  d'influence  sur 
le  gouvernement  5 le  patriotisme  a-t-il  été  plus  protégé?  les  fac- 
tions plus  timides  ? la  patrie  plus  heureuse?  Je  le  souhaite.  Mais 
cette  inflifênce  s'est  bornée  dans  tous  les  temps  à plaider  la 
cause  de  la  patrie  devant  la  représentation  nationale , et  au  tri- 
bunal de  la  raiion  publique.  II  m'a  été  permis  de  combattre  les 
factions  qui  vous  menaçoient  : j'ai  voulu  déraciner, le  système  de 
corruption  et  de  désordre  qu’elles  avoient  établi , et  que  je  re- 
garde comme  le  seul  obstacle  à i'aftermissefnent  de  la  Répu- 
blique. J'ai  pensé  qu'elle  ne  pouvoir  s'asseoir  que  sur  les  bases 
éternelles  de  la  moraîe.  Tout  s'e  t ligué  contre  moi  et  contre 
ceux  qui  avoient  les  memes  principes.  Après  avoir  Tairxu  les 
dédîiins  et  les  contradictions  de  plusieurs , je  vous  ai  proposé 
les  grands  piincipes  gravés  dans  vos  cœurs , et  qui  ont  foudroyé 
les  complots  des  athtes  contre-révolutionnaires.  Vous  les  avez  con- 
sacrés J mais  c'est  le  sort  des  principes  d’être  pioclamés  par  les  gens 
de  bien , et  appuyés  on  contrariés  par  les  médians.  La  veille 
même  de  la  fête  de  l'Etre  suprême,  on  vuulo’t  la  faire  reculer 
sous  un  pretexte  frivole.  Depuis  on  n'a  cessé  de  jeter  du  licii- 
cuie  sur  tout  ce  qui  tient  à ces  idées  ; depuis  on  n'a  cessé  d« 
favoriser  tout  ce  qui  pouvoir  réveiller  la  doctrine  des  conparés 
que  vous  avez  punis.  Tout  récennmem  , on  vient  de  faire  dispa- 
roître  les  traces  de  tous  les  monumens  qui  ont  consacré  de  grandes 
époques  de  la  révolution.  Ceux  qni  rappeloient  la  révolution  mo- 
rale qui  vous  vengeoit  de  la  calomnie,  et  qui  fondoit  la  Répu- 
blique , sont  les  seuls  qui  aient  été  détruits.  Je  n'ai  vu  chez  pta- 
sieiiis  aucun  penchant  a suivre  des  principes  fixes,  à tenir  la-, 
route  de  la  just  ce  tracée  entre  les  deux  écueils  que  les  ennemis 
de  la  patrie  ont  places  sur  n<'tre  carrière.  S’il  faut  que  je  dissi- 
suule  ces  vérités,  qu'on  m'apporte  la  cigué.  Ma  raison,  non  mon 
cœur  , est  ^ur  le  point  de  douter  de  cette  République  vertueuse 
donc  ]€  m'étois  tracé  le  plan.  J'ai  cru  deviner  le  véritable  but 
de  cette  bizarre  imputation  de  dictatui-e  } je  me  suis  rappelé  que 
Brissot  et  Rohnd  en  avoient  déjà  rempli  l’Europe  dans  le  temps 
où  ils  exerçoient  une  puissance  presque  sms  bornes.  D.îns  quelles 
mams  sont  aujourd'hui  les  armées  , les  finances  et  l’administration 
iirtérieure  de  la  République  ? dans  celles  de  la  coalition  qui  me 
poursuit.  Tous  les  amis  des  principes  sont  sacs  influence  (i)  ; 
mais  ce  n'est  pas  assez  pour  eux  d'avoir  éloigné  par  le  désespoir 
du  bien  un  survei  lant  incommode  , son  existence  seule  est  pour 
eux  un  objet  d'épouvante  , et  ils  avoient  médité  dans  les  té- 
nèbres , à l'insçu  de  leurs  collègues , le  projet  de  lui  arrac-her  le 
droit  de  défendre  le  peuple  , avec  la  vie.  Oh  ! je  la  leur  aban- 

(i^  Lignes  raturées  : 

S’il  existe  dans  le  monde  une  espèce  de  tyrannie,  n’cs:-ce  pas  celle  dont  je  suis  U 
victime. 
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«îonnerai  sans  regret  : j’ai  rexpérkncc  du  passé  , et  je  v^is 
l'avenir.  Quel  ami  de  la  partie  peut  vou’oir  survivre  au  moment 
où  il  n’est  plus  permi*-  de  la  servir  et  de  défendre  Tinnocencc 
opprimée  ? Pourquoi  demeurer  dans  un  ordre  de  choses  où  l’in- 
trigue triomphe  éternellement  de  la_vérité  ^ où  la  justice  est  un 
mensonge^  où  les  plus  viles  passions  , où  ks  craintes  les  plus 
ridicules  occupent  dans  les  cœurs  la  place  des  intérêts  sacrés  de 
rhumanité  ? Comment  supporter  le  supplice  de  voir  cette  hor- 
rible succession  de  traîtres  plus  ou  moins  habiles  à cacher  leurs 
âmes  hideuses  sous  le  voile  de  la  vertu  et  même  de  l'amitié , 
mais  qui  tous  laisseront  à la  postérité  l’embarras  de  décider  lequel 
des  ennemis  de  mon  pays  fut  le  plus  lâche  et  le  plus  atroce? 
En  voyant  la  muiutude  des  vices  que  le  torrent  de  la  révo'ution 
a roulés  pêle-mêle  avec  les  vertus  civiques  , j'ai  cramt  quelque- 
fois , je  l’avoue,  dêcre  souillé  aux  yeux  de  la  poscérité  par  le 
voisinage  impur  des  hommes  pervers  qui  s'introduisoient  parmi  les 
sincères  amis  de  Thumanité  , et  je  m'applaudis  de  voir  la  fureur 
des  Verrès  et  des  Catilina  de  mon  pays  tracer  une  ligne  profonde 
de  démarc 'don  entre  eux  et  tous  les  gens  de  bien  (i)  J’ai  vu 
dans  f histoire  tous  les  défenseurs  de  la  liberté  accablés  paf^la 
calomnie  j mais  leurs  oppresseurs  sont  morts  auss’.  Les  bons  et 
les  méchans  disparoîssent  de  la  terre , mais  à des  conditions  dilfé- 
rentes.  Français  , ne  souffrez  pas  que  vos  ennemis  osent  abaisser 
vos  ames  et  énerver  vos  vertus  par  leur  désolante  doctrine.  Nob, 
Châumette  , non  , la  mort  n’est  pas  un  sommeil  éterneL  Citoyens  , 
effacez  des  tombeaux  cette  maxime  gravée  par  des  mains  sacri- 
lèges, qui  jette  un  crêpe  funèbre  sur  la  nature,  qui  décourage 
Tinnocence  opprimée  , et  qui  insulte  à la  mort  5 gravez-y  plutôt 
celle-ci  : La  mort  esc  le  commencemtat  de  Vimmortalité* 

J’ai  promis , il  y a quelque  temps  , de  laisser  un  testament 
redoutable  aux  oppresseurs  ou  peuple.  Je  vais  le  publier  dès  ce 
moment  avec  l’indépendance  qui  convient  à la  situation  où  je 
me  suis  placé  : je  leur  lègue  la  vérité  terrible  et  la  mort. 

Représentans  du  peuple  français , il  est  temps  de  reprendre  îa 
^erté  et  la  hauteur  du  caractère  qui  vous  conviennent.  Vous 
n’êtes  point  faits  pour  être  régi*  , mai>  pour  régir  les  déposi- 
taires de  votre  confiance.  Les  hommages  qu’ils  vous  doivent  ne 
consistent  pas  dans  ces  vaincs  fiigornerie^,  d^ns  cc$  récits  flatteurs 
prodigués  aux  rois  par  des  ministres  ambitieux  , mais  dans  la 
vérité  . et  sur- tout  dans  le  respect  profond  pour  vos  principes. 
On  vous  a dit  que  tout  est  bien  dans  la  République  : |e  le  nie. 
Pourquoi  ceux  qui,  avant-hier  , vous  prédisoie  it  tant  d’affreux 

(i)  Lignes  raturées: 

Qu’ils  me  prép.irent  la  ciguë  , je  l’atcandrai  sur  ces  sièges,  saarés  ; je  léguera^ 
du  moins  à ma  pajerie  l’exemple  d’ua  cor*Jtanc  amgur  pour  elle,  ec  aux  cimeiEis 
de  i’hurnanits  l'opprobre  et  la  mort. 
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orages  , ne  voyoient-iîs  plus  hier  que  des  nuages  légers  ? Pourquoi 
ceux  qui  vous  disoient  naguères,  je  vous  déclare  que  nous  mar- 
chons sur  des  volcans,  croient-ils  ne  marcher  aujourd  hui  q e. 
sur  des  roses  ? Hier  iis  croyoicnt  aux  conspirations  : je  déclare 
que  j y crois  dans  ce  moment.  Ceux  qui  vous  disent  que  a 
fondation  de  la  République  est  une  encrepîhe  si  facile  , vous 
trompent,  6u  plutôt  iis  ne  peuvent  tromper  personne.  Oà  sont 
les  institutions  sages  , où  est  le  plan  de  régénération  qui 
justifient  cet  «mbitieux  langage  ? S’est*  on  seulement  occupé  de 
ce  grand  projet  ? Que  dis -je?  ne  .voù!oit-on  pas  proscrire 
ceux  qui  les  a voient  préparées  ? On  les  loue  aujourd’hui  , parce 
qu’on  se  croit  plus  foible  j donc  ©n  hs  proscrira  encore  demain 
si  on  devient  plus  fort.  Dans  quatre  jours , dit-on  , les  injustices 
«erent  réparées  : pourquoi  ont-elles  été  commises  impunément 
depu  s quatre  mois  ? Et  comment , dans  quatre  jours  , tous  ie$ 
auteurs  ^ de  nos  maux  seront-ils  corrigés  ou  chassés  ? On  vous 
parle  beaucoup  de  vos  vietpires  (i)  avec  une  légèreté  acacémique 
qui  feroit  croire  qu’elles  n’ont  coûté  à nos  héros  ni  s.^ng  , ni 
travaux  : racontées  avec  moins  de  pompe,  elles  parcicroient  plus 
grandes.  Ce  n’est  ni  par  des  phrases  de  rhéteur , ni  même  par  des 
exploits  guerriers,  que  nous  subjuguerons  l’Europe,  mais  par  fa 
sagesse  de  nos  lois,  parla  majesté  de  nos  délibérations , et  par  U 
grandeur  de  nos  caractères.  Qu’a  t-on  fait  pour  tourner  nos  succès 
militaires  au  profit  de  nos  principes,  pour  prévenir.  les  dangers 
de  la  victoire  , ou  pour  nous  en  assurer  les  fruits  ? Surveillez  la 
victoire  ; surveillez  la  Belgique.  Je  vous  avertis  que  votre  décret 
contre  les  Anglais  a été  éternellement  violé  ; que  l’Angleterre , 
tant  ma'traitée  par  nos  discours,  est  ménagée  par  nos  armes.  Je 
vous  avertis  que  les  comédies  philanthropiques,  jouées  p^rDumouriez 
dans  la  Belgique  , sont  lépétées  aujourd’hui  > que  l’on  s’amuse  à 
planter  des  arbres  stériles  de  la  liberté  dans  un  sol  enn.emi  ^ au 
lieu  de  cueillir  les  fruits  de  la  victoire,  et  que  les  esclaves  vaincus 
sont  favori'^és  aux  dépens  de  la  Répubbque  victorieuse.  Nos  en- 
nemis SC  retirent , et  nous  laissent  à nos  divisions  iatestines.  Son-ea 
à la  fin  de  la  campagne  5 craignez  les  factions  intérieures  j crai- 
gnez les  intrigues  favorisées  par  l’éloignement  dans  une  terre 
étrangère.  On  a semé  la  division  parmi  les  généraux  : l’ari>to- 
crarie  militaire  est  protégée  ÿ les  généraux  fidèles  sont  persé- 
cutés ; l’administration  militaire  s’enveloppe  d’une  autorité  sus- 
pecte 5 on  a violé  vos  décrets  pour  secouer  le  joug  d’une 
surveillance,  nécessaire.  Ces  vérités  valent  bien  des  epigrammes. 

Notre  situation  intérieure  est  beaucoup  plus  critique.  Un  système 
raisonnable  de  finances  est  à créer  • celui  qui  règne  aujourd’hui 


(i)  Ligne  raturée  : 

Avec  des  récits  moins  pompeux,  elles  paroîcroicnr  plus  grandes. 
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«St  mesquin  i prodigue,  traeassier  ^ dévorant,  et^  dans  le  fait, 
absoiument  indépendant  de  votre  surveillance  suprême.  Les  rela* 
tiens  extérieures  sont  absolument  négligées.  Presque  tous  les 
agens  employés  chez  les  puissances  étrangères,  décriés  par  leur 
incivisme,  ont  trahi  ouvertement  la  République  , avec  une  audace 
impunie  jusqu’à  ce  jour. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  méiire  toute  votre  attentio»  .* 
qu'il  soit  détruit  aujourd  hui  , demain  la  liberté  n'est  plus.  Il  ne 
faut  pas  le  calomnier  , mais  le  rappeler  à son  piincipe^  le  sim- 
plifier , diminuer  la  foule  innombrable  de  ses  agens  , les  épurer 
sur-tout  : il  faut  rendre  la  sécurité  au  peuple  , mais  non  à scs 
ennemis.  Il  ne  s’agit  point  d'entraver  la  jusiice  du  peuple  par 
des  firmes  nouvelles  î la  loi  pénale  doit  nécessairement  avoir 
quelque  chose  de  vague , parce  que  le  caractère  actuel  des  cons- 
pirateurs étant  la  dissimulation  et  l'hypocrisie  , il  faut  que  la 
justice  puisse  les  saisir  sous  toutes  les  formes.  Une  seule  naanière 
de  conspirer  laissée  impunie,  rendroit  illusoire  et  compromettroit 
le  salut  de  la  patrie.  La  garantie  du  patriotisme  n'est  donc  pas 
dans  la  lenteur  ni  dans  la  faiblesse  de  la  justice  nationale,  mais 
dans  les  principes  et  dans  1 intégrité  de  ceux  à qui  elle  est  con- 
fiée , dans  la  bonne  foi  du  gouvernement  , dans  la  protection 
franche  qu'il  accorde  aux  patriotes , et  dans  Tciiergic  avec  la- 
quelle il  comprime  i'austocratie  j dans  l'esprit  public,  dans  cer- 
taines institutions  morales  et  politiques  qui  , gar,s  entraver  la 
marche  de  la  justice  , ©fièrent  une  sauve-garde  aux  bons  citoyens  , 
et  compriment  par  leur  infiuence  sur  l'opinion  publique  et  sur  la 
direction  de  là  marche  révolutionnaire  (i)  , et  qui  vous  seront 
proposées  quand  les  conspirations  les  plus  voisines  permettront  aux 
amis  de  la  liberté  de  respirer. 

Gu’dons  l'action  révolutionnaire  par  des  maximes  sages  et 
constamment  maintenues  ^ punissons  sévèrement  ceux  qui  abusent 
des  principes  révolutionnaires  pour  vexer  les  citoyens  > qu'on  soit 
bien  convaincu  que  tous  ceux  qui  sont  charges  de  la  surveil- 
lance nationale  ^ dégagés  de  tout  esprit  de  parti  , veulent  for- 
tement ie  triomphe  du  patriotisme  , et  la  punition  des  cou- 
pables. Tout  rentre  dans  l'ordre  (2)  ; mais  si  l’on  devine  que 
des  hommes  trop  infuenr  désirent  en  secret  la  destruction  du 
gouvernement  révolutionnaire,  qn’ils  inclinent  à l’indulgence  plutôt 
qu'à  la  justice  5 s'ils  emploient  des  agens  corrompus,  s’ils  calom- 
nient aujourd'hui  la  seule  autorité  qui  en  impose  aux  ennemis 
de  la  liberté  , et  se  rétractent  le  lendemain  pour  intriguer  de 

(i)  Ligne  raturée  : 

Ce  sont  ces  insâtuclons  qui  nous  manquent  encore. 

(z)  Lignes  raturées  : 

Tout  marchera  Ters  ievéritabk  but  des  institutions  révoUitioanaitCSi et  Ü tcrteur 
imprimée  au  erîms  sera  la  meilleure  gar^itie  de  l’innocence. 


( 3 © ) 

fson’^ciu  5 ûÿ  au.  Heu  de  rendre  la  liberté  aux  patriotes,  ils  la 
îéri^eoî  indisrinc'ement  aus  cultivareiiis  , alors  tous  les  intrigans 
SC  liguent  pour  calomnier  les  patriotes,  et  les  oppriment  il)* 
C’est  à toutes  ces  causes  qu’ii  faut  imputer  les  abus  , et  non  au 
gouvernen^ent-  révolutionnaire  ; car  il  n’y  en  a pas  un  qui  ne 
fût  :n"upportable  aux  mêmes  conditions. 

Le  gouvêrn  uTiênt  rëvoiurionnaire  a sauvé  !a  patrie  j il  faut  lô 
S'.uver  lui-rnême  de  tous  les  écueils  : ce  seront  n al  conclure  de 
croire  qif  il  faut  le  détruire  , par  cela  seul  que  les  ennemis  du 
bien  public  font  d’abord  paralysé,  et  s’e^orcent  maintenant  de 
le  corrompre.  C’est  une  étrange  manière  de  protéger  les 
patriotes  , de  mettre  en  liberté  les  contre-révolutionnaires  et 
de  faire  triompher  les  fripons!  c’est  la  terreur  du  crime  qui  fait 
la  sécurité  de  1 innocence. 

Au  reste,  je  suis  loin  d’imputer  les  abus  à la  majorité  de  ceux 
à qui  vous  avez  donné  votre  confiance  ; la  majorité  est  elle- 
même  paralysée  et  trahie  j l'intrigue  et  l’étranger  trmmphent.  On 
se  c ache , on  dissimule  , on  trompe  : donc  on  conspire.  On  étoic 
audacieux;  on  médit'd:  un  grauvi  acte  d’oppression;  on  s’entou- 
roit  de  la  force  pour  compr’mer  l’opinion  publique  après  l’avoir 
irritée  (2)  ; on  cherche  à séduire  des  fonctio'^-naires  publics  donc 
en  redoute  U fidelité  ; on  persécute  les  amis  de  la  liberté  : on 
conspire  donc.  On  devient  tout-à-coup  souple  et  même  flatteur  5 
on  sème  sourd  ment  des  insinuations  dangereuses  conn'e  Paris  ; 
on  cherche  à endorrnh'  l’opinion  publique  ; on  calomnie  le  peuple  ; 
on.  érige  en  crime  la  sollicitude  civique  ; on  ne  renvoie  point 
les  déserteurs , les  prisonniers  ennemis,  les  coc.tre-révolution- 
naires  de  toute  espèce  qui  se  rassembletit  à Paris , et  on  éloigne 
les  canonniers  ; on  désarme  les  citoyens;  on  intrigue  dans  f armée  ; 
on  cherche  à s’emparer  de  tout  : donc  on  conspire.  Ces  jours 
derniefS,  on  chercha  à vons  donner  le  change  sur  la  conspira- 
tion j aiijo(md"hui  on  b nie  : c’est  même  un  crime  d’v  croire  ; 
on  vous  effraie,  en  vous  rassure  tvoiir  à-rour  : la  véritable  cons- 
piration , la  'Oîlà. 

La  contre-révolution  est  dans  l’administra; ion  des  finances. 

Elle  porte  toute  sur  un  syitême  d’innovation  contre-rêvolu- 
rionnaire  , déguisée  sous  le  dehors  du  patriotisme.  Elle  a pour 
but  de  fomenter  fagiotags  , d’ébranler  le  crédit  public  en  dé'iho- 
norarst  la  loyauté  française  , de  fivoiiser  les  riches  créanciers  , 
de  ruiner  et  de  désespérer  les  pauvres,  de  multiplier  les  mécon- 


(s)  Lignes  raturées  : 

C’esr  une  mauvaise  ma  ière  de  protéger  les  patriotes , de  donner  la  liberté^  aux 
£;oupables;  car  la  terreur  des  criminels  de  la  révolution  est  la  fnei'lcurc  garantie  de 
l’innocence. 

(a)  Ligne  raturée  : , . , . 

On  calonanioic  d’avance  l’indignation  publique  qu’on  se  préparoiî  a exciter. 
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tens , dépoiilller  îe  peuple  cies  biens  nationaux , et  d’amener 
insensiblement  la  ruine  de  !a  fortune  publique. 

Quels  sont  les  administrareii.ts  suprêmes  de  nos  finances?  Des 
Brissoîins,  des  Fenillans  ^ des  aristocrates  et  des  fripons  connus; 
ce  sont  les  Carnbon  ^ les  Mallanné  , les  Ramelj  ce  sont  les  com- 
pagnons et  les  successeurs  de  Chabot^  de  Fabre  et  de  Julien  (de 
Toulouse  ). 

Pour  pallier  leurs  pernicieux  desseins , ils  se  sont  avisés  , dans 
les  derniers  temps  , de  prendre  Tartache  du  comité  de  salut  pu- 
blic parce  qiFon  ne  doutoit  pas  que  ce  comité,  distiait  partant 
e»  de  si  grands  travaux,  adopteroic  de  confiance^  comme  il  tst 
arrivé  queiqueiois  , tous  les  fprojets  de  Cambon.  Cest  un  nou- 
veau srr.uagême  isnaginé  pour  multiplier  les  ennemis  du  comité# 
dont  la  perte  est  le  principal  but  de  toutes  les  conspirations. 

La  trésorerie  nationale  , dirigée  par  un  contre-révolutioniraire 
hypocrite  J nommé  FHermina  , seconds  parfaitement  Jesrs  vues 
par  le  pian  qu’elle  a adopté  , de  mettre  des  entraves  à toutes 
les  dépenses  urgentes,  sous  le  prétexte  d’un  attachement  scrupu- 
leux aux  formes,  de  ne  paver  personne  , excepté  les  aristocrates  ^ 
et  de  vexer  les  citoyens  mal- aisés  par  des  refus,  par  deS  retards  , 
et  souvent  par  des  provocations  odieuses. 

La  contre- révolution  est  dans  toutes  les  parties  de 'déconemie 
politique.  Les  conspirateurs  nous  ont  précipites  , îTialgré  nous  , 
dans  des  mesures  violentes  , que  leurs  crimes  sens  ont  rendues 
nécessaires,  et  réduit  la  République  à la  plus  afTease  disette, 
et  qui  Fauroienr  affamée  , sans  le  concours  des  évét.emens  les 
plus  inattendus.  Ce  système  éroit  Fouvrage  de  Tétrcnger,  qui  Ta 
proposé  par  Forgane  vénal  des  Chabot,  das  THcdlier , des  Hé- 
bert et  tant  d’amres  scélérats  ; il  faut  tous  les  efforts  du  génie 
pour  ramener  la  République  à un  régime  naturel  et  deux  qui 
seul  peut  entretenir  l’abondance  5 et  cet  ouvrage  rdest  pas  encore 
commencé. 

On  se  rappelle  tous  les  crimes  prodigués  pour  réali.ser  îe  pacte 
de  famine  enfanté  par  le  génie  infernal  de  TAngleterre.  Pour 
nous  arracher  à ce  fléau  , il  a fallu  deux  miracles  également  ines- 
pérés : le  premier  est  la  rentrée  de  notre  convoi  vendu  à l’An- 
gleterre avant  son  départ  de  rAmérique,  et  sur  lequel  le  cabinet 
de  Londres  comptoir  , et  la  récolte  abondante  et  prématurée  que 
la  nature  nous  a présentée  ; Tautre  est  la  patience  sublime  da 
peuple  qui  a sovffert  la  faim  même , pour  conserver  sa  hberté. 
Il  nous  reste  encore  à surmonter  le  défaut  de  bras , de  voitures  , 
de  chevaux , qui  est  un  obstacle  à la  moisson  et  à la  culture  des 
terres , et  toutes  les  manœuvres  tramées , Tannée  dernière , par 
nos  ennemis  , et  qiTiîs  ne  manqueront  p-^s  de  renouveler. 

Les  contïe-réveiutifjrînaires  sont  accourus  ici  pour  se  joindre 

à leurs  complices  et  défendre  leurs  patrons , à force  d'intrigues 
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et  de  crimes.  Ils  comptent  sur  îes  contrc-rëvolutioisnairés  détenus  » 
sur  les  gens  de  la  Vendée  et  sur  les  d/serteiirs  et  prisonniers 
ennemis,  qui,  selon  tous  les  avis,  s'échappent  depuis  quelque 
temps  en  fouie  pour  se  rendre  à Paris  , comme  je  Pai  déjà  dé- 
noncé inutilement  plusieurs  fois  au  comité  de  s«lut  public;  enfin  . 
sur  Parisiocrade,  qui  conspire  en  secret  autour  de  nous.  On  exci- 
tera dans  la  Convention  nationale  de  violentes  discussions  ; les 
traîtres  , cachés  jusqu’ici  sous  des  dehors  hypocrites  , jetteront 
le  masque  j les  conspirateurs  accuseront  leurs  accusateurs  , et  pro- 
digueront tous  les  stratagèmes  jadis  mis  en  ussge  par  Brissot  , 
pour  étouffer  'a  voix  de  la  véiité.  S’ils  ne  peuvent  maîtriser  la 
Convention  par  ce  moyen,  üs  la  diviseront  en  deux  partis  *,  et  un 
vaste  champ  est  ouvert  à la  calomnie  et  à l'intrigue.  S’ils  la  maî- 
trisent un  moment  , ils  accuseront  de  despotisme  et  de  résis- 
tance à l'autorité  nationale  cjux  qui  combattront  avec  énergie 
leur  ligue  cr  mineÜe  ; les  cris  de  l’innocence  opprimée,  les  accens 
m?les  de  la  liberté  outragée  seront  dénoncés  conrime  les  indices 
d’une  influence  dangereuse  ou  d’une  ambition  personnelle.  Vous 
croirez  ctre  ictournés  sous  le  couteau  des  anciens  conspirateurs; 
le  peuple  s’indignera  ; on  l’appellera  une  faction  > la  faction  cri- 
minelle continuera  de  l’eiaspérer  ; elle  cherchera  à diviser  la  Con- 
vention naiionaie  du  peuple  ; enfin  , à force  d’attentats  , on 
espère  parvenir  â des  troubles  dans  lesquels  les  conjurés  fe- 
ront intervenir  l’aristocratie  et  tous  leurs  complices , pour  égorger 
les  patriotes  et  rétablir  la  tyrannie.  Voilà  une  partie  du  plan  de 
la  conspiration.  Ft  à qui  faut-il  imputer  ces  maux  ? A nous-mêmes  , 
à notre  lâche  foibless'e  pour  le  crime , et  à notre  coui  able 
aban  on  des  piiticipes  proclamés  par  nous-mêmes.  Ne  nous  y 
trompons  pas  : fonder  une  immense  républi'.ue  sur  les  bases  de 
la  raison  et  de  l’égalité,  resserrer  par  un  lien  vigoureux  toutes 
ks  paities  de  cet  empire  immense,  n’esi  pas  une  entreprise  que 
îa^légéreté  puisse  consommer  ; c’est  le  chef-d’œuvre  de  la  vertu 
et  de  la  raison  humaine.  Toutes  les  factions  naissent  en  foule  du 
sein  d’une  grande  révolution.  Comment  les  réprimer  , si  vous  ne 
soumettez  sans  c£!.5e  toutes  les  passions  à la  justice?  Vous  n’avez 
pas  d’autre  garant  de  la  liberté  , que  l’observation  rigoureuse  des 
principes  et  de  la  morale  universelle  , que  voi^s  avez  piochmés. 
Si  la  raison  ne  régne  pas  , il  faut  que  le  crime  et  l’ambition  ré- 
gnent ; sans  elle,  la  victoire  n’est  qu’un  moyen  d’ambition  et  un 
danger  pour  la  liberté  même  ; un  prétexte  fatal  dont  l’intrigue 
abuse  pour  endormir  le  patriotisme  sur  les  bords  du  précipice  ; 
sans  elle , qu’importe  la  victoire  même  ! La  victoire  ne  fait 
qu’armer  l’ambition  , endormir  le  patriotisme  , éveiller  l’org;  eil 
et  creusfer  de  ses  mains  brillantes  le  tombeau  de  la  République. 

' Qu’importe  que  nos  armées  chassent  devant  elles  les  satellites 
armés  des  rois , si  nous  reculons  devant  îes  vices  destructeur^^ 
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de  iâ  liberté  publique  ! Que  nous  importe  de  vamere  les  rois , 
si  nous  .sommes  vaincus  par  les  vices  qui  amènent  la  tyrannie!  Or , 
qu'avons-nous  Fait  depuis  quelque  temps  contre  eux  ? Nous  avons 
proclamé  de  grands  p-ix* 

Que  n'a  t-on  pas  Fait  pour  les  protéger  pirmi  nous  ? Qu'avons- 
nous  Fait  depuis  <|uelque  temps  pour  les  détruire  ? Rien,  car  ils 
lèv^ent  une  tête  insolence  , et  menacent  impuruM-nent  la  vertu  j 
rien  , car  le  gouvernement  a rt  eu  e devant  les  fact  ons , et  elles 
trouvent  des  protecteurs  parmi  les  déposi  aires  de  raïuonté  pu-> 
biique  : attendons-nous  doiK  à tous  les  maux,  puisque  nous  leur 
abandonnons  l’empire.  Dans  la  carrière  où  nous  sommes  , s'arrêter 
avant  !e  terme,  c’est  périr j et  nous  avons  honteusement  rétro- 
gradé. Vo  s a ez  ordonné  la  punition  de  quelques  scélérats  j 
aJt;urs  de  tous  nos  maux;  ils  osent  résister  à la  justice  natio- 
n..le , et  on  leur  sacrifie  les  des  iiiées  de  la  patrie  et  de  l'huma- 
mte.  A' rendons-nous  donc  à tous  les  fléaux  que  peuvent  entraîner 
les  facLîons  qui  s'agitent  impunément.  Au  milieu  de  tant  de  pas- 
sions ardentes , et  dans  un  si  vaste  empire,  les  tyrans  dont  je 
vois  les  armées  fugitives  , mais  non  enveloppées,  mais  non  ex- 
tc;  minées  se  retirent  pour  vous  la'sser  en  proie  à vos  dissen- 
tions intestines  qu'ils  allument  eux-mêmes,  et  à une  armée  d agens 
criminels  que  vous  ne  savez  pas  même  appercevoir.  Laissez  fîotrer 
un  moment  les  rênes  de  la  révolution  , vous  verrez  le  despotisme 
militaire  s’en  emparer , et  le  chef  des  Factions  renverser  la  re- 
pré’^entation  nationale  avilie.  Un  siècle  de  guerre  civile  et  de 
calamités  dé  oîera  notre  patrie  , et  nous  périrons  pour  n’avoir  pas 
voulu  saisir  un  moment  m-rrquë  dans  Thistoire  des  hommes  pour 
fonder  la  liberté  5 nous  livrons  notre  partie  à un  siècle  de  ca- 
lamités (i)  , et  les  malédictions  du  peuple  .s’attacheront  à notre 
mémoire  qui  devoir  être  chère  au  genre  humain.  Nous  n'aurons 
pas  même  le  m-ritc  d'avoir  entrepris  de  grandes  choses  par  des 
motifs  vertueux.  On  nous  couFondra  avec  les  indignes  mandataires 
du  peuple  qui  ont  déshonoré  la  représentauon  nationale , et  nous 
partagerons  leurs  Forfaits  en  les  bissanr  irripunis.  L'immortalité  s'ou- 
vroit  devant  nous  : nous  périrons  avec  ignominie.  Les  bons  citoyens 
périront;  les  méchu'S  périront  aussi.  Le  peuple  outragé  et  vie- 
toiieux  les  laisseroit-il  jouir  en  p’aix  du  fiait  de  leurs  crimes  ! 

tyrans  eux-mémes  ne  briseroicnt-ils  pas  ces  vils  instrumens  ? 
Quelle  justice  avons-nous  faite  envers  les  oppresseurs  du  peuple? 
quels  sont  les  patriotes  opprimés  par  les  plus  odieux  abus  de 
l'autorité  nationale  qui  ont  été  vengés  ? Que  dh-je  ? quels  sont 
ceux  qui  onc  pu  faire  entendre  impunément  la  voix  de  rinno^ 
cence  opprimée  ? Les  coupables  n'onc-ils  pas  établi  cet  affreux 


(il  Lignes  raturées  : i - 

El  notre  mémoire,  (jui  devbit  être  chère  au  monde,  sera  l’obje:  desmalédiçuoiiç 
du  genre  humain. 
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principe,  que  dénoncer  un  repr''“senr;^nt  inlidèle,  c’est  conspirer 
contre  la  représentation  nationale  ? L’oppresseur  répond  aux  op- 
primés par  rincarcération  et.  de  nouveaux  outrages.  Cependant 
les  départemens  ou  ces  crimes  ont  été  commis,  les  ignorent-iI$ 
parce  que  nous  les  oublions  ? et  les  plaintes  que  nous  repous- 
sons ne  retentissent  elles  pas  avec  plus  de  force  dans  les  cœurs 
comprimés  des  citoyens  malneureux?  il  est  si  facile  et  si  doux 
cfétre  juste!  pourquoi  nous  dévouer  à.  l’opprofore  des  coupables 
€n  les  tolérant  ? Mais  quoi  1 ^es  abus  toLrés  n’i: ont-ils  pas  eri 
croissant  ? les  coupables  impunis  ne  voleront-ils  pas  de  crimes  en 
crimes  ? Voulons-nous  partager  tant  d’infamie  et  nous  vouer  au 
sort  affreux  des  oppresseurs  du  peuple  ? Quels  titres'  ont-ils  pour 
en  opposer  même  aux  jldus  vils  tyrans?  Une  «faction  pardonneroic 
à une  autre  faction.  Bientôt  les  scélérats  vengeroient' le  monde  en 
s entr’égoîgeant  eux-mêmes  j et  s’ils  échanpoient  à la  justice  des 
hommes,  ou  à leur  propre  fureur  , échipperoient-ils  à îa  justice 
éternelle  qif  ils  ont  outragée  par  le  plus  horrible  de  tousdes  f -rfaiLS  ? 

Pour  moi  , dont  felciscence  parolt  aux  ennemis  de  *mon  pays 
un  obstacle  à iems  projets  odieux  ',  je  conseî’S  volontiers  à leur 
en  faire  le  sacrifice  , si  leur  affreux  empire  do-it  durer  encore. 
Eh  ! qui  pourroit  desirer  de  voir  plus  long-temps  cette  horrible 
success  on  traîtres  plus  ou  moins  habiles  à c:i-cher  leurs  âmes 
hideuses  sous  un  masque  de  vertu  , jusqu’au  moment  où-  leur 
crime  paroîc  rnûr  j qui  tous  laissercmt  à la  postérité  l’embai-rri® 
de  décider  lequel  des  ennemis  de  ma  patrie  fut  -le  ' plus  lâche 
et  le  plus  atroce. 

Si  l'on  proposoit  ici  de  pronripcer  uneyamnisn’e  en -faveur  des 
députés  perfides  ,•  et  de  mettre  les  crimes  de ‘tout  représentant 
sous  la  sauve- garde  dban  décret , 'la  rougeur  couvriroit  le  front 
de  chacun  de  nous  : mais  laisser  sur  la  tête  des  représentans 
fidèles  le  devoir  de  dénoncer  les  crmies  , et  cependant  d’un  autre 
côté  les  livrer  à la  rage  d’une  ligue  insolente  s’fs  osent  le  ^rem- 
plir, n’e^t-ce  pa.-  un  désorche  encore  plus  révoltant?  c’est  piuS 
que  protéger  le  crime  , c’e^t  lui  i?îrî4)noler  la  vertu. 

En  voyant  la  multicude  des  vices  que  îe  tor-reni  de  la  révo- 
lution a roulés  pêle-mêle  avee  les  vertus  civiques  , j’ai  tremblé 
quelquefois  d’être  souillé  aux 'yeux  de  la  postérité  par  le  voisinage 
impur  de  ces  hommes  pervers  qui  se  mêloient  dans  les  'rangs 
des  défenseius  sincères  de  l’humanité;  mais  la  défaite -des  fac- 
tions rivales  a comnae  émancipé  tous  les  vice*;  : ils  ont  cru  qu’il 
ne  s’agis  oit  plus  pour  eux  que  de  partager  la  patrie  comme  un 
butin  au  lieu  de  la  rendre  libre  ei  prospère  ; et  je  les  remercie 
de  ce  que  la  fureur  dont  ils  sont  animés  contre  tout  ce  qui 
s’oppose  à icüvs  projets,  a tracé  la  ligne  de  démarcation  entre 
eux  et  tous  les  gens  de  bien  ; mais  si  les  Verrès  et  les  Catilina  de 
ia  France  se  croient  déjà  assez  avancés  dans  la  carrière  du  crime 
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pour  exposer  sur  la  tribune  aux  harangues  la  rcte  de  leur  accu- 
sateur , j'ai  promis  aussi  nagnères  de  laisser  à mes  coucitoyeps 
un  testament  redoutable  aux  oppresseurs  du  peupic  , et  je  Jei-r 
lègue  dès  ce  morne  . t Topprobre  et  la  mou.  Je  conçois  cpt'il  est 
facile  à la  ligue  des  tyrans  du  monde  d'accab’er  un  seul  homme  ; 
mais  je  sais  aussi  quels  sont  les  devoirs  dèm  homme  qui  peut 
mouiir  en  défendant  la  cause  du  genre  humain.  J'ai  vu  dans 
Thistoirc  tous  les  défenseurs  de  la  liberté  accablés  par  la  for- 
tune ou  par  U calomte  j mais  bientôt  après  , leurs  oppresseurs 
et  leurs  assassins  sont  morts  aussi.  Les  bons  et  les  inéchaRS  , 
les  tyrans  et  les  amis  de  la  liberté  disparorssent  de  la  t^rre  , mais 
à des  conditioî'.s  différentes.  Français  , ne  souffrez:  pas  que  vos 
ennemis  cherchent  à abaisser  vos  âmes  et  à énerver  vos  vertus 
par  une  funeste  doctrine.  Non,  Chaumetre  , non  Foucher,  la 
mort  n'est  point  un  sommeil  éternel.  Citoyens  , effzcez  des  tom- 
baux cette  maxime  impie  qui  jette  un  crêpe  funèbre  sur  la  nature 
et  qui  insulte  à la  mort  } gra,vez-y  plutôt  celle-ci  : La  mon  tst 
le  commencement  de  Vimmortaliié, 

Peuple,  souviens-toi  que  si,  dans  la  République,  la  justice  ne 
règne  pas  avec  un  empire  absolu  , et  si  ce  mot  ne  signiffe  pas 
Famour  de  l’égalité  et  de  la  patrie , la  liberté  n est  qu'un  v.2iri 
nom.  Peuple,  toi  que  l'on  craint  ^ que  Ton  flatte  et  que  Ton 
méprise;  roi , souverain  reconnu,  qu'on  traite  toujours  en  esclave, 
souviens-tdi  que  par-tout  où  la  justice  ne  règne  pas  , ce  sont 
les  passions  des  magistrats,  et  que  le  peuple  a changé  de  chaînes 
et  non  de  destinées. 

Soi  viens-toi  quil  existe  dans  ton  sein  une  ligue  de  fripons 
qui  iqtte  contre  la  vertu  publique  , qui  a p us  d'influence  que  ' 
tbi-mème  sur  tes  propres  affaires  , qui  te  redoute  et  te  flatte  en 
ma  se,  mais  te  proscrit  en  détail  dans  la  pei sonne  de  tous  les 
bons  citoyens. 

Rappelle- toi  que  , loin  de  sacrifier  cette  poignée  de  fripons  à 
ton  bonheur,  tes  ennemis  veulent  te  sactifier  à cette  poignée  de 
fripons  , auteurs  de  tous  nos  maux , et  seuls  obstacles  à la  pros- 
périté publique. 

Sache  que  tout  homme  qui  s’edevera  pour  défendre  la  cause 
et  iî.  morale  publique  , sera  accablé  d'avanies  et  proscrit  par  les 
fripons  ; sache  que  tout  ami  de  la  liberté  sera  toujours  placé 
entre  un  devoir  et  une  calomnie  ; que  ceux  qui  ne  pourront 
être  accusés  d'avoir  trahi  , seront  accusés  d'ambition  ; que  l’in-  ^ 
fluence  de  la  probité  et  d«s  principes  sera  comparée  à la  force 
de  la  tyrannie  et  à la  violence  des  factions  ; que  ta  confiance  et 
ton  estime  seront  des  titres  de  proscription  pour  tous  tes  amis; 
que  les  cris  du  patriotisme  opprimé  seront  appelés  des  cris  de 
sédition,  et  que  n’osant  t'attaquer  toi-même  en  m:îsse  , o'  te 
proscrira  en  détail  dans  la  personne  de  tous  les  boas  citoyens  « 
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josqu'à  ce  que  ks  ambitieux  aient  organisé  leur  tyrannie.  Tel  est 
l'empire  des  tyrans  armes  contre  nous  j relie  esc  l'induence  de 
leur  ligue  avec  tous  les  hommes  corrompus-,  toujours  portés  à 
ks  servir,  Attisi  donc  , les  scélérats  nous  imposent  la  loi  de 
trahir  lô  peuple , a peine  d être  appelés  dictateurs.  Souserfrons- 
hous  à cette  loi  ? Non  : défendons  le  peuple  , au  risque  d'en  être 
éStimés  qu'ils  courent  à l'cchafaud  par  la  route  du  crime,  et 
n©ui  par  celle  de  la  vertu. 

Dirons  nous  que  tout  est  bien?  conthiuerons-nous  de  louer  par 
habitude  ou  par  pratique  ce  qui  est  mal?  nous  perdrions  la  patrie. 
Pvévékrons-nous  les  abus  cachés  ? dénoncerons-nous  les  traîtres  ? 
on  nous  dira  que  nous  ébranlons  les  autorités  constituées  ; que 
nous  voulons  acquérir  à leurs  dépens  une  influerce  persotînelle. 
Que  ferons  nous  donc  ? notre  devoir.  Que  peut-on  objecter  à 
celui  qui  veut  dire  la  vérité  , et  qui  consent  à mourir  pour  elle  ? 
Disons  donc  qifil  existe  une  conspiration  contre  la  liberté  pu- 
blique 5 qu'elle  doit  sa  force  a une  coalition  criminelle  qui  in- 
trigue au  sein  même  de  la  Convention  ; que  cette  coaluion  a 
des  complices  dans  le  comité  de  sûreté  générale  et  dans  les  bu- 
reaux de  ce  comité  qu'ils  dominent;  que  les  ennemis  de  la  Ré- 
publique ont  opposé  ce  comité  au  comité  de  salut  public,  et 
constitué  ainsi  deux  gouvernemens  ; que  des  membres  du  comité 
de  salut  pub'ic  entrent  dans  ce  complot;  que  la  coalition  ainsi 
formée  cherche  à perdre  les  patriotes  et  la  patrie.  Quel  est  le 
remède  à ce  mal  } Punit  les  traîtres , renouveler  les  bureaux  dut 
comité  de  sûreté  générale,  épurer  ce  comité  lui-même,  et  le 
subordonner  au  comité  de  sa  ut  public  ; épurer  le  comité  de 
salut  public  lui-même,  constituer  1 unité  du  gouvernement  sous 
l'autorité  suprême  de  la  Convention  nationale,, qui  esc  le  centre 
et  le  juge  , et  écraser  ainsi  toutes  les  factions  du  poids  de  l'au- 
torité nationale,  pour  élever  sur  leuis  ruines  la  puissance  de  la 
justice  et  de  la  li bercé  : tels  sont  ks  principes.  S'il  est  impos- 
sible de  les  réclamer  sans  passer  pour  un  ambitieux  , j'en  con- 
clurai que  les  principes  sont  proscrits  , et  que  la  tyrannie  règne 
parmi  nous , mais  non  que  je  doive  le  taire  : car  . que  peut-on 
objecter  à un  homme  qui  a raison  , et  qui  sait  mourir  pour  son 
pays  ? 

Je  suis  fait  pour  combattre  le  crime , non  pour  le  gouverner. 
Le  temps  n'est  point  arrivé  où  les  hommes  de  bien  peuvent  servir 
impunément  la  patrie  : les  défenseurs  de  la  liberté  ne  seront  que 
des  proscrits  , unt  que  la  horde  des  fripons  dominera. 


